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Ç  O  M  E  D  I  E. 
ACTE  PREMIER 


SCENE    PREMIERE. 

TE, ..CLITANDRE. 

CLITANDRL 

|  V  o  i ,  Dorante  déjà  revenu  de  la  Cour  i 
Vous  y  deviez  ,  je  crois  a  faire  un  plus 
long  féjour  ? 

DORANTE. 
Non,  pendant  quelques  jours   une  importante  af- 
faire 
M'éloignoit  de  Paris  j  mais  à  la  fin  j'efperç 


$       LA   COQ.TTETTE  FÏXÊ'E; 
Voir  les  foins  que  j'ai  pris  finir  heureufement.1 

CLITANDRE. 
L'objet  de  ce  voyage  étoit  un  Régiment. 

DORANTE. 
©ut,  depuis  fort  longtems  je  fuis  dans  le  fervicc^ 
Et  je  crois  que  bientôt  on  me  rendra  juftice , 
Vous  fcavez  que  je  fuis  d'un  rang  à  mériter , 
Qu'à  ce  çrade  nouveau  l'on  me  fafle  monter. 

CLITANDRE. 
Mais  vous  avez  là-bas  des  concurrens  fans  doute  \ 
Si  vous  ne  mettez  point  d'obftacles  fur  leur  route 
Peut-être..... 

DORANTE. 
A  leur  égard  je  ne  fens  nul  effroi  ; 
Une  tante  que  j'ai  foHicite  pour  moi. 
l'argent  efY  aujourd'hui  tout  ce  qui  m'embaraCïè  l 
Pour  en  pouvoir  trouver  que  faut-il  que  je  fafle* 

CLITANDRE, 
C'eft  un  autre  fujet  qui  fait  votre  embarras  % 
Et  lui  feul  vers  Paris  précipite  vos  pas. 
Notre  amitié  demande  une  entière  franchife,; 
Vous  aimez,  la  ComteiTe  3  Se  j'aime  Cidalifè  , 
Ces  deux  Beautés  logeant  dans  la  irijme.maifcn, 
Nous  attirent  ici  pour  la  rqeme  raifon. 

DORANTE. 
Çlitandre,  fi  l'amour  nous  conduit  l'ur\&  l'autre,, 
Jyion  fort  fera  du  moins  bien  difféxeat  du  vôtre. 


C  O  M  E  D  I  E.  :ï 

Vous  aimez  une  prude b  <k  vous  l'attendrirez* 
Kloi ,  j'aime  une  Coquette. .  ;  . . 

CLITANDRE. 

Et  vous  la  fixerez. 
DORANTE. 
^îori  %  lion 9  pour  Pefperer  je  me  rends  trop  juftfcéo 
Je  ne  fçais  point  pour  plaire  employer  l'artifice. 
La  ComtefTe  pofTéde  un  art  II  dangereux  j 
Ses  dédains  font  fardés  par  un  air  gracieux  , 
Elle  fçait  déguifer  la  froideur  de  fon  âme , 
Autant  que  je  voudrois  lui  déguifer  ma  flâme  J 
Ses  regards  de  concert  avec  le  fentiment , 
Font  naître  mon  efpoir  pour  caufer  mon  tourment, 
Chez  elle,  du  même  ceil  j  elle  voitj  elle  attire , 
L'homme  qui  fait  bâiller  fk  l'homme  qui  fait  rire, 
C'eft  un  monde  formé  de  vingt  originaux 
De  naiffance ,  d'état  &c  d'efprit  inégaux  $ 
Qu'un  chimérique  efpoir  force  de  vivre  enfemble  , 
Que  le  mépris  divife  &"  que  l'erreur  rafTemble. 
La  ComtefTe  qui  cherche  à  fe  les  maintenir  , 
Par  leur  peu  de  mérite  a  foin  de  les  unir , 
En  fecret ,  à  chacun  orgueilleux  &  crédule  * 
De  tous  en  général  offre  le  ridicule  , 
Etablit  la  concorde  entre  tous  ces  Rivaux , 
Et  les  enchaîne  entr'eux  par  leurs  propres  défauts, 

CLITANDRE. 
Grands  Dieux  1  que  Çidalifç  eft  différente  d'elle  ! 


i       LA    COQUETTE    FIXEE? 

DORANTE. 
Des  prudes  \  Cidalifè  efb  le  parfait  modèle  ; 
Vous  en  triompherez  bien  plus  facilement, 
I/amour-propre  flatté  tient  lieu  de  fentimento 

CLIT  ANDRE. 
Mon  ami ,  Cidalifè  eft  bien  loin  d'être  prude. 
J'ai  fait  de  fbn  efprit  ma  principale  étude  > 
J'ai  vu  que  fa  fierté  n'étoit  qu'un  vrai  détour; 
Elle  craint  un  amant  &c  panche  vers  l'Amour  ; 
Elle  croît  qu'une  femme  aimable  &  vertueufe  || 
Sans  le  refpect  public  ne  fcaurbit  être  heureufe  | 
Et  qu'au  préjugé  même  exacte  à  s'ailèrvir  > 
Pour  le  pouvoir  blâmer  s'y  doit  âflujetir. 
Voilà  le  vrai  motif  de  fa  prudence  extrême  ; 
Elle  a  le  coeur  Fenflble  &  fe  craint  elle-même  J; 
Plus  un  homme  à  fes  yeux  mérite  d'être  aimé  } 
Plus  la  froideur  Fuccede  ail  penchant  réprimé  , 
Et  cet  air  dédaigneux  qui  parbît  vous  furprendrë  £ 
Vient  d'un  efprit  timide  ôc  d'une  amé  trop  tendreâ; 

DORANTE. 
G'eft  faire  fon  éloge  en  homme  prévenu. 

CLITANDRE. 
Ah  !  Dorante  ,  mon  coeur  ne  vous  eft  pas  connût 
Je  vous  cède  le  fîen  3  fi  vous  pouvez  lui  plaire  ^ 
Elle  conviendroit  mieux  à  votre  caractère , 
Car  laComteiïe  8c  vous  différez  trop  tous  deux,* 
L'un  &  l'autre  jamais  vous  ne  feriez  heureux. 

DORANÎ  E: 
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DORANTE. 

Cidalife  a  bien  peu  d'empire  fur  votrfc  âme* 

CLITANDRE. 
Ge  n'eft  qu'en  plaifantanc  qu'elle  reçoit  ma  flâme, 
Des  que  nous  fommes  feuls.,  Se  qu'elle  m'entretient^ 
Sa  fierté  difparoît  &  fa  gaieté  revient, 
Elle  eft  lure  avec  moi  de  Ton  indépendance. 
Cette  fécuriré  me  rebute  &  m'ofFenfe, 
Vangez-moi,  que  (on  cœur  puiiïe  être  humilié  j 
Vous  n'offenferez  point  les  loix  de  l'amitié. 

DORANT  E. 
Mon  ami,  je  ne  veux  plaire  qita  la  Comteiïè, 
Mais  fon  efprit  volage  eft  loin  de  la  tendreiTe.' 

CLITANDRE. 
Comment  !  d'aucun  efpoir  on  ne  flatte  vos  feux  i 

DORANTE. 
Je  lui  laifTe  ignorer  que  j'en  fuis  amoureux. 

CLIÏANRRE. 
Mais  c'eft  un  refte  au  moins  de  l'homme  raifoniîaa 

ble, 
Et  je  ne  vous  crois  pas  tout-à-fait  incurable, 

DORANTE. 
Je  la  vois  feulement  en  qualité  d'ami. 

CLITANDRE. 
En  qualité  d'ami ,  dites-vous  Dorante? 
DORANTE, 

Oui3 
B 
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î>e  ceux  de  fou  mari  j'étois  le  plus  intime, 
Je  puis  même  alïiirer  que  j'avois  Ton  eftime. 

C  LIT  AND  RE. 
-Mais?  cè&prcs  de  la  femme  un  titre  affez  mauvais. 

DORANTÏ. 
Cômmo  vous  croyez  bien  je  ne  m'en  fers  jamais. 
Je  n'avois  avec  elle  aucune  intelligence  , 
La  mort  de  mon  amî  forma  la  connoiiTance , 
Car  de  ion  testament  je  fus  exécuteur. 
La  Comtefle  eut  pour  lui  toujours  de  la  hauteur. 
Je  lavis  très-lbuvent  &  lui  rendis  fervice, 
Mais  avec  un  air  froid  comme  rendant  juftice; 
Son  eferît  m'enchanta  bien  plus  que  fa  beauté, 
j'appris  qu'elle  vantoit  partout  ma  probité, 
Et  par  une  faveur  des  plus  particulières, 
J'ai  quelquefois  le  droit  de  lui  parler  d'affaires. 

CLITANDRE. 
Le  cœur  de  cette  femme  eft  bien  reconnoiiîant.1 

DORANTE. 
Je  ne  puis  plus  cacher  ce  que  le  mien  reffent, 
Et  je  viens,  puifqu'il  faut  parler  avec  franchife, 
Lui  déclarer  le  feu  dont  mon  ame  eft  éprife. 
"Oui,  je  touche  au  moment. . 

CLITANDRE. 

De  palier  pour  un  fot. 

DORANTE. 

Mais. . .  « 


€  O  M.  E  D  I-  F.  xï 

CL  I  TAN  D  RE. 

Il  faut  en  l'aimant ,  loin  d'en  dire  un  feul  mot» 
Soutenir  qu'un  amant  eft  un  homme  en  délire, 
Dédaigner  fes  attraits,  fe  taire  ou  contredire, 
Répondre  avec  froideur  à  l'accueil  le  plus  doux.^ 
Voir  tons  fes  complaifans  fans  paroître  jaloux, 
Vanter  votre  bonheur  ou  votre  indifférence  , 
Toujours  prêter  matière  à  fon  impatience, 
Vous  faire  quereller  /ans  vous  en  allarmer  , 
(  Coquette  qui  querelle  eft  fur  le  point  d'aimer). 
Mais  fi  vous  n'avez  pas  fur  vous  allez  d'empire  x 
Pour  lui  bien  déguifer  ce  qu'elle  vous  infpire. 
De  toutes  fes  hauteurs  vous  deviendrez  l'objet  9 
De  vos  fades  Rivaux  vous  ferez  le  jouet , 
L'eftime  dont  on  voit  que  chacun  vous  honore  > 
Sera  pour  des  mépris  un  nouveau  titre  encore  > 
C'eft  pour  une  Coquette  un  point  de  vanité  x 
Et  le  plus  eftimable  eft  le  plus  maltraité. 

DORANTE. 
Oui ,  vous  m'ouvrez  les  yeux,  je  prendrai  furmoî~. 

même , 
Je  vais  avec   grand  foin  lui  cacher  que  je  l'ai- 
me 'y. 

Par  exemple  elle  m'a  prié  de  m'arranger 
^Pour  dîner  avec  elle. 

CLÎTANDRE. 

Il  faut  vous  déçaçrer. 
Bii 
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DORANTE. 
C'eft  mon  intention ,  mais  il  faut  un  prétexte. 

CLITANDRE. 
Ah  9  vous  vous  écartez  déjà  de  votre  texte, 
Il  faut  pour  la  piquer  dire  légèrement , 
Que  vous  ne  le  pouvez ,  point  d'éclaircilïement., 

DORANTE. 
Le  confeil  eft  fort  bon ,  &  je  vais...mais  je  penfe..*. 

CLITANDR  E, 
Eh ,  quoi  5  voyons  ? 

DORANTE, 
Qu'il  eft  mal  que  je  me  difpenfè.., 
CLITANDRE. 
Dequoi }  d'être  une  dupe  ? 

DORANTE. 

Oh ,  non ,  mais  j'ai  donné 

Ma  parole  d'honneur, 

CLITANDRE. 

On  a  dérerminé 
Qu'où  peut,  lorfqu'il  s'agit  d'un  fujet  fi  frivole. 
Sans  aucun  deshonneur  manquer  à  fa  parole.  * 

DORANTE. 
Oui ,  je  me  détermine  à  lui  défobéïr. 
CLITANDRE. 
Ah  !  je  fuis  fatisfait. 

DORANTE. 

Même ,  je  veux  la  fuir. 
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CLITANDRE. 
Ço*. 

DORANTE. 
Il  feroit  honteux  qu'un  homme  raifônnabl'e, 
Ne  pût  pas  triompher  d'un  fentiment  femblable» 
Oui  ,  j'en  triompherai  3  je  fuis  fôr  de  mon  fait, 
Et  tout  ce  que  je  veux. . . 

ÇLITANDRL 
Eh  bien  2 
DORANTE. 

C'eftfon  portrait, 
CLITANDRE. 
Pour  vous  déterminer  à  preiïer  votre  fuite  l 

DORANTE. 
Fort  bien ,  vous  plaifantez,  vous  blâmez  ma  corn 
duite. 

CLITANDRE. 
Je  le  permets,  pourvu  qu'elle  n'en  fçaehe  rien» 

DORANTE. 
Çh ,  vous  avez  raifon  ,  vraiment  j'y  compte  biet?. 
J'attends  un  Peintre  ici,  qu'on  dit  un  homme  uni- 

Il  doit  avoir  l'habit  d'un  fimpîe  domeftique, 

Et  s'il  trouve  un  moment,  il  prétend  qu'il  pourra 

Faire  un  portrait  pailabie ,  de  qui  reflemblera 

CLITANDRE. 
Il  fera  reconnu. 


ï&        LA  COQUETTE  FIXE'E, 
DORANTE. 

Non ,  c'eft:  ce  qui  m'étonne  ^ 
Il  dit  qu'il  ne  fera  découvert  de  perfqnne. 

CLITANDRE. 
L'entreprîfe  vous  plaît ,  il  la  faut  hazarder , 
Mais,  furtout ,  revenez  me  trouver  fans  tarder^ 
Je  veux  abfoîument  que  nous  dînions  enfemble* 

DORANTE. 
Oui^je  vous  le  promets,  foyez-en  fur. 
CLITANDRE. 

Je  tremble. 
Que  la  Comteffe  n'ait  fur  vous  trop  d'afcendant  % 
Et  ne  découvre  enfin  votre  amour  imprudent. 

DORANTE. 
Non ,  je  fuis  afïuré  de  paroître  infenfible* 

CL1TANDRE. 
C'cft  pour  vous  faire  aimer  un  moyen  infaillible* 
Deux  efprits  oppofés  ont  fçû  nous  engager , 
Ce  n'efl  que  par  l'Amour  qu'en  peut  les  corriger. 

tmm  .  I  ■  i  .  ■  .         n -V 

SCENE     II. 
DORANT  E,feuL 

L'Orgueil  de  la  Comteffe  aura  quelques  .allar- 
4        mes 
En  croyant  que  j'échappe  au  pouvoirde  fescharmesx 
Çlitandre  à  bien  raifon ,  il  faut  diiïlmuler. 
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SCENE      III. 

LISETTE,  DORANTE. 

LISETTE. 

Onfîeur ,  un  de  vos  gens  demande  à  vous  par- 
ler. 

DORANTE. 
Qu'on  le  falTe  venir ,  bas.  c'eft  mon  homme,  haut. 

Lifètte  , 
Dis  3  que  fait  ta  maîtrefïè  ? 

LISETTE. 

Elle  eft  à  fa  toilette. 
DORANTE. 
A-t-elle  ce  matin  beaucoup  de  Favoris  2 

LISETTE. 
Non,  ce  vieil  Officier ,  Polifandre  8c  Damis. 

DORANTE. 
Quels  Courtifans  ! 

LISETTE.  ' 
Pour  eux,  Madame  eft  bien  changée. 
DORANTE. 
Oui  -< 

LISETTE. 
Dans  la  rêverie  elle  eft  toujours  plongée^ 
£lle  n'applaudit  plus  à  ce  que  chacun  dit  ? 
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Elle  efi:  bien  moins  coquette  ,  on  lui  gâte  l'efprit» 

DOUANTE. 
À  qui  s'en  prendre  ? 

LISETTE. 
A  vous.  Elleeft  dans  l'indolence, 
Depuis  qu'elle  a  l'honneur  de  votre  connoiftance, 
Depuis  que  dans  ces  lieux  vous  êtes  introduit-, 
Le  raifonnement  gagne ,  &  le  plaiiir  s'enfuit.- 
D'Amoureux  Se  de  Sots  lamaifonétoit  pleine, 
Nous  feavions  les  bercer  d'une  efpérânce  vaine, 
On  doit  avec  eux ,  d'abord  qu'ils  fe  flattoient , 
On  s'en  divertifloit  quand  ils  fe  rebutoient , 
Sans  avoir  rien  à  dire  on  rompoit  le  filence , 
L'ennui  difparoifïbit  devant  l'extravagance  : 
Depuis  qu'on  vous  connoît,  on  raifonne,  on  mé- 
dit, 
On  dhlèrte ,  on  fè  fâche ,  on  baille  >  on  contredit» 
Sur  le  choix  des  amis ,  Madame  a  des  fcrupules , 
L'amufement  s'envole  avec  les  ridicules , 
Elle  trouve  mauvais  tout  ce  que  je  lui  dis, 
Elle  gronde ,  fbupire,  Se  moi  je  vous  maudis." 
Eh  mais ...  il  efi:  vraiment  inutile  de  rire  , 
Voilà  votre  homme,  il  a  quelque  chofe  à  vous  dire. 


SCENE 
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SCENE      IV. 

CARMIN,  en  habit  de  livrée  P 
DORANTE. 

DORANTE. 

M  On  cher  Monfieur  Carmin ,  vous  voilà  tout 
au  mieux  , 
Et  cet  habillement  trompera  tous  les  yeux , 
Notre  beauté,  peut-être,  ici  viendra  fe  rendre; 

CARMIN. 
Caché  dans  ce  coin-là ,  j'aurai  foin  de  l'attendre  £ 
Et  d'avance ,  je  vais  préparer  mes  couleurs. 

DORANTE. 
Et  vous  eîperez  faire  un  portrait  ! 
CARMIN. 

Des  meilleurs , 
Je  ne  veux  point ,  Monfieur,  vous  faire  mon  éloge. 
Mais  hier ,  vis-à-vis  une  petite  loge  3 
Je  fis  un  bon  portrait. . . . 

DORANTE. 

Quoi ,  pendant  l'Opéra  » 

CARMIN. 

Eh ,  oui ,  je  ne  veux  pas  plus  de  tems  pour  cela , 
Que  celui  que  fouvent  demande  un  Petit-Maître, 
Pour  vaincre  une  beauté  qu'il  comence  à  connoîcre, 

C 
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DORANTE. 
t'en:  avoir  un  talent  marqué  pour  les  portraits. 

CARMIN. 
Celle  que  vous  aimez  a-t-elle  de  grands  traits? 

DORANTE. 

ÂfTez, 

CARMIN. 
À  la  tirer  j'en  aurai  moins  de  peine* 
Ah  1  que  j'aurois  bien  peint  une  Dame  Romaines 
J'aûrob,  du  tems  d'Augufte,  eu  beaucoup  de  crédit* 
Dites-moi ,  je  vous  prie  ,  a-t-elle  de  l'efprit? 

DORANTE. 
Beaucoup. 

CARMIN, 
Tant-pis. 

DORANTE» 

Comment  ? 
CARMIN: 

C'eft-là  ce  qui  m5arrête\ 
J'aurois  bien  défiré  qu'elle  fût  un  peu  bêté. 

DORANTE. 
Un  femblable  fouhait  me  paroît  curieux.' 

CARMIN. 
Vous  l'en  aimeriez  moins,  maïs  je  l'en  peindroïà 

mieux. 
On  ne  rend  jamais  bien  la  phifionomie, 
L'efprit  à  chaque  inftant',la  change  de  la  varie  3 
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Et  îe  Peintre  étonné  faififTant  le  pinceau  , 
Retrouve  à  chaque  trait  un  vifage  nouveau. 
Parlez-moi  d'un  objet  modèle  d'indolence  , 
Be  qui  l'ame&  les  yeux  font  fans  correfpondançe^ 
Et  dont  refprit  n'a  pas  la  force  d'émouvoir, 
Des  traits  plus  réguliers  que  gracieux  à  voir. 
Si  l'objet  de  vos  feux  étoit  de  cette  efpece , 
Il  eft  vrai ,  vous  feriez  allez  mal  en  maître  (le, 
Mais  auffi  vous  feriez  tout  au  mieux  en  portrait^ 
Et  c'eft  pour  un  Amant  un  bonheur  bien  parfait. 

DORANTE. 
Oh  ,  pour  moi ,  je  n'ai  pas  tant  de  délicatefTe. 
Je  vous  quitte  ,  employez  vos  foins  &  votre  adret 

fe, 
A  bien  peindre  un  objet  de  tant  d'attraits  pourvu  •, 
Surtout ,  ayez  grand  foin  de  n'en  être  pas  vu. 
Nous  n'aurons  furie  prix  nulle  difpute  enfembîe  , 
Mais  ,  comme  vous  fçavez  ,'  c'efl  en  cas  qu'il  ref- 

femble. 


S    CENE     Vo 

C  ÀHMIN  feuL 

H  3  s'il  avoir  .voulu  m'avancer  mon  argent-, 
e  l'aurois  mieux  aimé,  car  l'homme  f  /t  fi  çhanr 
géant.  I 

€1} 


g*      LA  COQUETTE    FIXE'E, 
Je  réponds  du  fuccès  à  l'égard  de  l'ouvrage , 
Perfonne  ,  mieux  que  moi ,  n'  efcamote  un  vifage. 
Je  juge  par  les  foins  qu'on  prend  de  me  cacher, 
Que  cette  femme-là  pouroic  s'effaroucher. 
Tant-pis ,  à  la  décence  une  femme  aMervie 
Ne  fe  fait  peindre  ,  au  plus ,  qu'une  fois  dans  fa  vie  ^ 
Caf  n'ayant  point  d'Amant  ou  n'en  changeant  ja- 
mais , 
On  ne  peut  efperer  d'en  faire  deux  portraits. 
Que  j'aime  ces  beautés  moins  fenfibles  qu'humai- 
nes 
Qui  pour  ceux  de  mon  art  font  des  rentes  certaines, 
Et  qui  de  l'inconftance  ayant  connu  le  prix  , 
Ne  changent  point  le   Peintre ,  &  changent  les 

amis. 
Quelqu'un  vient ,  cachons-nous  dans  cette  .  place 

obicure  , 
Ceft ,  je  n'en  doute  point ,  l'objet  de  ma  peinture. 


SCENE     VI. 

C I D  A  L I S  E ,  LISETTE  ,  CARMIN , 

caché. 


O  Dî ,  r 


LISETTE. 
; ,  ma  maîtreflè  doit  le  rendre  dans  ce  lieu. 


\ 
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CI  D  ALISE. 

Sa  viiite  fouvent  s'y  fait  attendre  un  peu. 

CARMIN^  part, 
Puifqueîîe attend  vifite  elle  eft  donc  la  maîtrefTe 
De  la  maifon. 

LISETTE. 
Il  faut  excufer  fa  pare  (Te. 
C  I  D  A  L  I  S  E. 
Ta  maîtrefTe ,  crois-moi ,  facile  à  s'abufer , 
Ne  fait  que  s'étourdir  en  croyant  s'amufer. 

CARMIN. 
Oh,  cette  femme-là  fe  pique  de  morale, 
Je  fuis  prefque  tenté  de  la  peindre  en  Veftale. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Je  ne  fçaurois  me  plaire  en  un  cercle  nombreux  , 
Qui  loin  de  m'égayer  me  devient  ennuyeux  y 
Et  tous  ces  gens  brillans  dont  fa  maifon  abonde, 
Me  font  plus  que  jamais  détefter  le  grand  monde. 

CARMIN. 
Il  faut  tâcher  pourtant  de  la  voir  de  plus  près-, 

CIDALISE. 
Son  amour-propre  entend  trop  mal  fes  intérêts  , 
D'être  de  l'univers  efclave  volontaire  , 
De  mcprifer  les  fots  &  de  vouloir  leur  plaire. 

CARMIN. 
Je  m'apperçois  vraiment  qu'elle  a  de  fort  beaux 
yeux  î 


xi.      LA   COQUETTE  FIXE'E, 
Comment  peut-elle  avoir  l'efprit  fi  férieux  2 

LISETTE. 
Dorante  cependant  eft  un  homme  eftimable; 

CI  DALI  SE. 
Je  le  diftingue  ,  foit ,  mais  il  eft  trop  aimable. 

CARMIN. 
Ce  nom  vient  tout  à  coup  d'animer  fon  regard, 
Profitons-en  ,  l'amour  tient  toupurs  lieu  de  fard, 
Là,  fort  bien  en  profil. 

CIDALIS.E, 

Oui  >  je  lui  rends  juftice. 
CARMIN, 
Je  la  peins  à  préfent  avec,  l'oeil  en.cpulifle.. 

CI  D  A  LISE. 
De  fes  autres,  amis  il  eft  bien  différent  j 
Noble  dans  fes  façons,  poli,  fenfé,  prudent, 
Il  ne  cherche  jamais  à  briller  ,  à  furprendre , 
Et  fe  fait  remarquer  fans  y  vouloir  prétendre.. 

LISETTE. 
Et  Damis ,  n'eft-il  pas  charmant  1 
CIPALI  SE, 

Ah!  l'étourdi: 
CARMIN. 
A  ce  maudit  nom- là  ,  fon  teint  s'eft  rembrunie 
Si  Ton  pouvoit  encor  lui  parler  de  Dorante. 

CIDALISE. 
Cç  Damis  fi  charmant  n'eft  qu'un  fat  qui  fè  vante  % 

i 
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Un  homme  déplacé  qui  devroit  fuir  l'éclat , 
Son  air  évaporé  contredit  Ton  état  ■> 
Toujours  à  nos  dépens  Tes  fautes  font  commifès , 
Et  c'cft  le  Public  feul  qui  paye  fes  fottifès , 
Mais  Dorante.... 

CARMIN. 
Ah  voilà  le  nom  que  j'attendois. 
Voilà  ces  yeux  fereins  que  je  redemandois  -, 
Saififïbns  ce  moment  dJua  ioleil  fans  nuages. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
On  pouroit  fans  danger  recevoir  fes  hommapes , 
Mais  que  vois-je  !  quel  homme  à  mes  yeux  vient 

s'offrir  ? 
Et  que  demande-t-il  î 

CARMIN. 

Tout  va  fe  découvrir; 
C  I  D  A  L I  S  E. 
Que  voulez-vous  ? 

CARMIN. 

Il  faut  payer  d'effronterie; 
Madame  Serviteur* 

CI  D  ALISE. 

Dites-moi ,  je  vous  prie, 
Ce  que  vous  faifiez  là  ? 

CARMIN. 

Je  m'occupais. 

Ç IDA  LISE. 

A  quoi } 


■Ï4       LACOQJJÈTTE  FIXE'E^ 
LISETTE. 

Mais  c*eft  là  le  valet  de  Dorante. 
ClDALISE. 


■ 
C  A  R  Ai  I  N. 


3 


Lui 
Moi. 


CI  DALI  SE. 
Je  ne  îe  connois  point. 

CARMIN. 

Je  fuis  à  Ton  fervice  % 
Depuis  peu. 

C  t  D  A  L  I  S  E. 
Mais  ici ... . 

CARMIN. 

Je  fuis  fans  artifice; 
Vous  pouvez  bien  compter  fur  Ton  attachement  t 
Il  me  parle  de  vous  continuellement; 

LISETTE. 
Ce  garçon-là  m'a  l'air  d'être  un  bon  domeftique." 

CARMIN. 
Je  puis  bien  me  vanter  d'être  un  garçon  unique. 
Mon  Maître  fait  de  moi  grand  cas,  à  ce  qu'il  dit  > 
Je  fuis  pour  vous  fèrvir ,  Ton  valet  bel-efprit» 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Comment  !  C'eft  un  beau  titre. 

CARMIN^  paru 

Ah  qu'elle  eft  bien  en  face  ! 

(Haut.) 


C  O  M   E  D  I  E,  i$ 

(Haut.)  Enfin  je  remplilïbis  le  devoir  de  ma  place, 
Et  quand  vous,  m'avez  vu  je  faifois  un  Roman. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Je  voudrois  bien  le  voir. 

CARMIN. 

Je  n'en  écois  qu'au  plan. 
PûiuTuivez  l'entretien  avec  Mademoifelle  , 
Je  vais  pendant  ce  tems  travailler  de  plus  belles 

C  I  D  A  L  I S  E. 
Nous  vous  interromprons. 

CARMIN. 

Non ,  rien  ne  me  diftra'îtt 
Je  vais  de  la  PrincelTe  achever  le  portrait. 

CI  D  A  LISE. 
Eh  bien  ,  je  ne  veux  pas  vous  troubler  davantage 
Travaillez ,  j'y  confens. 

CARMIN. 

Je  reprens  mon  ouvrage , 
Le  portrait  fera  bien. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Au  moins  je  le  verrai 
Quand  il  fera  fini  ? 

CARMIN. 

Je  vous  obéirai, 
LISETTE. 
Ma  maîtreîTe  bientôt  va  venir ,  je  vous  prie 
De  ne  lui  point  parler  de  fa  coquetterie , 

D 
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Vous  me  ruineriez  Ci  vous  la  corrigiez. 

CAR  M  IN ,  à  part. 
Oh  5  pour  le  coup  je  compte  être  des  mieux  payés, 
Cela  reiremblera  ,  je  n'ai  plus  rien  à  craindre , 
Je  finirai  chez  moi  ce  qui  merefte  à  peindre. 
Refiferrons  nos  pinceaux  Se  décampons  d'icû 

CiDA  L  I  S  E. 
£h  'bien  donc  ?  ce  portrait  ? 

CARMIN. 

Madame,  il  eft  fini. 
CIDALISE. 
Mans  vous  m'avez  donné  parole  de  le  lire, 

CARMIN. 
Madame....  j'en  conviens , (a part. )  que  pourai-je 
lui  dire  ? 

CIDALISE. 
Allons,  montrez-le-moi  ; 

CARMIN. 

Ce  n'eft:  que  mon  brouillon  , 

Vous  ne  pourriez  jamais 

CIDALISE,. 

Eh  bien  5  lifez-le  donc  > 
C  A  R  M  ï  N  y  feignant  de  lire. 
J'obéis.  LalPrincelTe....  Ah ,  vous  êtes  diftraite. 

CIDALISE. 
Non  vraiment. 

CARMIN. 
JLa  Princefle  étoic  grande  &  bien  faite; 
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CIDALISE. 

Ec  quel  étoit  fon  nom  ? 

CARMIN. 

Mon  application 
A  fbn  portrait ,  m'a  fait  oublier  fon  vtai  nom  ; 
Mais  ennn ,  quel  qu'il  fût,  c'étoit  une  PrincefTe, 
Dont  le  vifage  avoit  un  grand  air  de  nohlefïè,. 

C  I D  ALISE. 
Ce-ftile  eft  délicat; 

CARMIN. 

Ses  cheveux  bien  placés,. 
Flottoient  négligemment; ...  en  ondes  retrouves , 
Elle  avoit  les  yeux  noirs,  une  bouche  à  furprendre ... 
Avec  un  air  févere  elle  avoit  le  cœur  tendre  y 
Mais  fuivant  la  fierté  de  fon  efprit  trop  haut, 
S&  fageife  affectée  étoit  fon  feul  défaut. 

CIDALISE. 
Mais ,  de  ce  portrait  -  là-,  je  fuis  affez  contente.. 

CARMIN. 
Txouvez-Yous  la  peinture  en  effet  refTemblante  l- 

CIDALISE. 
Mais ,  moi,  je  ne  puis  rien  vous  dire  fur  cela^ 
Je  ne  connoifïbjs pas  cette  PrincefTe-îà. 
Et  le  Prince? 

CARMIN. 
Il  avoit  là  figure  charmante: 
Suppofons  un  înftant  qu'il  s'appelloit  Dorante 

D  ij 


i8        LA  COQUETTE  FIXE'E  % 
C  I  D  A  L  I  S  E. 

Eh  bien  ? 

CARMIN. 

Dorante  donc  5  fans  efpoir  de  fuccès , 
Etoit  de  la  Princeffe  amoureux  à  l'excès. 

C  1  D  A  L I  S  E. 
Comment  donc } 

C  A  R  M  ï  N. 
Je  vois  bien  que  j'aî  votre  fufFrage., 
Serviteur  ,  vous  direz  du  bien  de  mon  ouvrage. 


iijiii  miiuin  tmmnmui-    m  m  il    il  '■»'  "ir1"" 


SCENE      VIL 

C   IDALISE,  y^&. 

GRands  Dieux  !  que  l'amour-propre  à  tromper 
eftaifé! 
Car  enfin ,  ce  portrait  n'étoit  que  fuppofé  ; 
Et  j'ai  craint  un  moment  que  ce  Valet  peut-être , 
N'employât  un  détour  pour  parler  de  fon  maître, 
Mais  j'étois  dans  Terreur  ;  car  Dorante  eft ,  je  croi, 
Contre  une  paiïion  en  garde  autant  que  moi. 
Mais  la  CpmterTe  vient ,  ah  !  quelle  compagnie  ! 
Faut-ii  qu'en  Te  perdant  cette  femme  s'ennuye  ! 


COMEDIE.  i? 

SCENE      VIII. 

LA  COMTESSE ,  DAMIS ,  CIDALISE. 
LA  COMTESSE,  à  part. 


L 


A  voilà  5  je  me  fais  un  effort  de  raifon , 
Pour  être  encor  fix  mois  logée  en  fa  maifon. 
Eh,  bonjour,  quel  bonheur  que  nous  logions  en- 

fcmble  ! 
A  chaque  heure  du  jour  on  fe  voit,  on  s'affemble» 
Cela  fait  un  commerce  aaili  fur  que  charmant, 
La  contrainte  banie  ,  en  fait  tout  l'agrément. 

CIDALISE. 
Surtout ,  lorfqu'on  n'a  pas  une  humeur  différente. 

LA    COMTESSE,  à  part. 
Quelle  3i\grem\(kaiit)avez-vous  ici  trouvé  Dorante: 

CIDALISE. 
Il  venoit  de  fortir, 

DAMIS. 

On  en  fçait  le  fujet. 

CIDALISE. 
Je  Pigiiore. 

D  A  M  I  S. 

Ah  ,  parbleu  ,  Madame  en  eft  l'objet , 
Et  Ton  eft  bien  inftruk  de  l'état  de  fon  âme. 


3«        LA  COQUETTE  FIXE'E,. 

LA   COMTESSE. 
Je  ne  puis  que  la  plaindre; 

ÏÏAMIS. 

Il  croit  cacher  fa  flâme, 
Par  fon  air  grave  &  froid; 

LA    COMTESSE. 

Oui,  mais  il  eft  jaloux,- 
C  IDA  LISE.. 
Jaloux  !  &  de  qui  donc  i 

ÇA  MI  Si 
De  qui  ?  mais  c'eft  de  nous  fc 
E>e  moi  furtout,  il  voit  Madame  la  Comteffe, 
Qui  pour  moi  daigne  avoir  un  peu  de  pcliteile , 
Il  s'ofîenie. 

CI  D  ALISE. 
Il  a  tort  3  mais  Dorante  amoureux 
M'étonne* 

LA    COMTESSE. 
Son  amour  me  paroît  fort  douteux.. 
C  IDA  LISE, 
Non  3  je  n'en  reviens  point. 

LA    COMTESSE. 

C'eft  Damis  qui  l'aliure; 
D  A  M I  S. 
Oh  5  j'en  fuis  caution ,  Madame ,  je  vous  jure* 

CIDALISE. 
XJiiq  affaire  m  oblige  à  vous  quitter  bientôt  % 


C  O  M  E  D  I  E.  i  f 

vVous  avez ,  m'a  t'on  dit ,  à  me  parler  ? 
LA   COMTESSE. 

Il  faut 
Que  je  connoifïe  autant  votre  bon  caractère, 
Pour  ofer. . . . 

DAMÏS. 
Eh ,  parbleu ,  faut- il  tant  de  miftere  l 
Voici  le  fait  tout  fimple ,  à  Madame  ce  foir  , 
Je  veux  donner  le  bal  j  mais  pour  le  mieux  pouvoir, 
Vous  fentez  bien  qu'on  a  befoin  de  votre  fale  y 
La  prêter  doit  pour  vous  être  une  cbofe  égale. 

LA  COMTESSE. 
Eh  bien  ? 

CIDALISE. 
Vous  obliger  m'eft  un  plaifir  bien  doux  5 
Je  vous  l'ai  dit  fouvent ,  ma  maifon  eft:  à  vous. 
Mon  air  trop  férieux  me  fait  paffer  pour  prude , 
Mais  on  me  connoit  mal,  mon  cceur  eft  fans  étude j 
Il  chérit  les  douceurs  de  la  tendre  amitié , 
Mais  c'eft  par  fes  nœuds  feuls  qu'il  veut  être  lié. 
Le  monde  eft  de  l'amour  un  piège  inévitable , 
Si  je  me  craignois  moins  je  ferois  plus  aimable. 

Elhfort. 


ft       tÀ  COQUETTE  FÎXE'E, 


SCENE     IX. 

LA  COMTESSE.   DAMIS» 
LA   COMTESSE. 


A 


l'aimer  déformais ,  mon  cœur  eft  décidé» 
DAMIS. 

Vraiment  fon  ridicule  eft:  aiTezbien  fonde* 

Mais  mon  unique  objet ,  à  préfent ,  c'efi  Dorante, 

Pendant  tout  le  repas  il  faut  qu'on  le  plaifante. 

LA  COMTESSE. 

C'eft:  mon  defTein  ;  je  veux  déveloper  fon  coeur, 

£xciter  fon  dépit  par  un  fouris  mocqueur , 

Rerevoir  en  raillant  fes  froides  déférences, 

A  tout  autre  qu'à  lui ,  marquer  des  préférences  ; 

Je  n'épargnerai  rien  ;  c'eft  par  l'orgueil  piqué, 

Que  l'homme  qu'on  croit  fàge  en:  fouvent  démafc 

que. 


♦SCENE     X. 
DORANTE  ,  LA  COMTESSE ,  DAMIS. 


I 


DAMIS. 

L  vient  avec  fon  ^ir  refpectueux  &  tendre. 


LA 
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LA  COMTESSE. 

rAfi,vous  voilà5Monfieur,vous  vous  faites  attendre,; 
Je  ne  puis  cependant  vous  fçavoir  mauvais  gré, 
Un  homme  de  mérite  eft  toujours  affairé. 

DORANTE. 
S'il  eft  ainfi  ,  je  dois  avoir  très- peu  d'affaires} 

LA  COMTESSE. 
Quoi,vous  qui  vous  piquez  d'être  des  plus  iincéresâ 
Me  tenir  ce  difcours  ! 

dorante: 

Peut-il  être  fuipect  ? 
LA   COMTESSE. 
Comment ,  vous  n'avez  pas  pour  vous  un  grand 
reiped  ? 

DORANTE. 
Madame  >  je  n'en  ai  que  pour  très-peu  de  monde ] 
Et  point  du  tout  pour  moi. 

D  A  M  I  S. 

Trouvez-vous  qu'il  réponde  2 
LA  COMTESSE. 
Dorante ,  allons  dîner  &  laiilons  tout  cela.1 

DORANTE. 
Madame,  je  ne  puis  avoir  cet  honneur-là,! 

LA  COMTESSE, 
Quoi? 

DORANTE, 
J'en  fuis  fâché  a  mais. . .  4 

£ 
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LA   COMTESSE. 

Mais  quelle  eft  votre  excuïe  * 
D'un  engagement  pris  eft-ce  ainfi  qu'on  abufe  ? 

DORANTE. 
Oui  3  Madame ,  il  eft  vrai5  je  vous  l'avois  promis. 

LA  COMTESSE. 
Eh  bien. . . . 

P  O  RANT  E. 
Je  vais  dîner  chez  un  de  mes  amis; 
LA  COMTESSE. 
Moniieur,  ce  procédé  d'une  efpece  nouvelle 
Eft  de  rompre  avec  moi  5  la  volonté  formelle, 
Je  veux  abfbîum.eiK  m'éclaircir  là-delïus. 
DAMIS,  bas  à  la  Comteffi, 
Vous  vous  fàchez,Madame)&  vous  ne  raillez  plus» 
ç  LA  COMTESSE. 

Ah  ,  vous  avez  raifon  9  &  je  ne  dois  qu'en  rire , 


SCENE       XL 

UN   LAQJJMS,*  Us  Suflùs. 

LE    LAQUAIS. 

Onfieur-,  un  de  vos  gens  vous  -.cherche  pour 
dire.  . .  .  . 
CARMIN. 


JLfX.  vous  dire 


ïî  fuffit: 


COMEDIE.  $y 

LA.  COMTESSE. 

Qu'eft-ce  donc  ?  Veyyéz. . . . 
DAMIS, 

Je  fuis  au  fait, 
La  Préiidente  attend  réponfe  à  fon  billec 

L  A    COMTESSE. 
Vous  pouvez  dans  ma  chambre  écrire  cette  lettre^ 
Nous  vous  y  rejoindrons. 

DAMBS; 
Quoi  vous  poliriez  permettre.... 
LA    COMTESSE. 
Ma  maifon  fut  toujours  celle  de  mes  amis; 
J'y  yeux  voir  chacun  libre  autant  que  je  le  fuis. 


SCENE      XII. 

LA  COMTESSE,DORANTE. 

LA  COMTESSE. 


D 


Orance ,  il  faut  ici  me  parler  fans  myftere  . 

Quel eft  votre  projet  ? 

DORANTE. 

De  ne  vous  pas  déplaire,, 

Mais  d'être  exact  aux  loix  que  preferit  l'amitié. 

LA  COMTESSE. 

Hier ,  chez  votre  ami  vous  n'étiez  pas  prié, 

Eft-tl  malade  * 

E  ij 
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DORANTE. 

Non. 
LA  COMTESSE. 

Quelque  fâcheufe  affaire  » 
Peut-elle  en  fa  faveur  vous  rendre  néceflaire  2 

DORANTE, 
Oh,  non, 

LA  COMTESSE. 
Quel  fujet  donc  vous  attire  chez  lui  l 
DORANTE. 
Quel  fujet  ?  le  plaifir  d'être  avec  mon  ami. 

LA   COMTESSE. 
Ce  propos  eft  pour  moi  la  plus  cruelle  injure  j 
Et  vous  vous  oubliez ,  Dorante. 
DORANTE: 

Je  vous  jure, 
Qu'on  ne  peut  oublier  ce  qu'on  fçait  vous  devoir. 

LA   COMTESSE. 
Vous  bornez  cette  dette ,  à  ce  que  je  puis  voir; 

DORANTE. 
Non ,  Madame,  &  je  dois  diiîiper  vos  ombrages % 
Comme  mes  intérêts  je  vois  vos  avantages, 
Je  vous  fuis  attaché.  Mais  parlons  franchement? 
Pour  fuivre  votre  char  j'ai  trop  peu  d'agrément. 
Je  n'ai  point  un  efprit  d'éclairs  &  de  faillies , 
Je  ne  débite  pas  de  ces  fadeurs  jolies, 
Qui  forment  l'homme  aimable ,  Se  j'ignore  cet  an 
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De  fe  faire  écouter  en  parlant  par  hazard  ; 
Je  n'obferve  jamais  quelle  mode  circule, 
Je  ne  fens  point  le  prix  d'un  nouveau  ridicule. 
Et  de  la  beauté-même  attaquant  les  abus, 
Je  me  borne  à  louer  feulement  les  vertus. 
Madame ,  c'eft  par-là  que  je  vous  conlidere  ; 
Mais  on  parle  chez  vous  une  langue  étrangère , 
Et  me  taîfant  toujours  fans  comprendre  un  feu!  mot. 
J'y  fournis  le  portrait  d'un  fauvage  ou  d'un  for. 
D'être  avec  mon  ami ,  je  me  fais  une  fête. 
C'eft  chez  lui  que  je  vais  en  dînant  tête-à-tête  y 
Employer  avec  joye  un  langage  oublié, 
C'eft  celui  de  deux  cœurs  unis  par  l'amitié, 
Guidés  par  la  franchife  &  par  la  confiance, 
C'eft-là,  que  fans  avoir  befoin  de  médifance, 
Sans  fronder  l'Univers ,  fans  nous  mettre  en  couj> 

roux , 
Nous  ne  remarquerons  que  ce  qui  pèche  en  nous. 
Critiques  doux  &  vrais ,  approbateurs  fidèles, 
Nous  fommes  l'un  de  l'autre ,  &  cenfeurs  &  modè- 
les 
Et  fçachant  à  propos  nous  louer,  nous  blâmer, 
Nous  nous  apprenons  Part  de  nous  faire  eftimer, 

LA  COMTESSE. 
J'approuve  ce  projet,  il  eft  très-refpe&able  ; 
Mais  il  faudtoit  apprendre  aufïï  l'art  d'être  aima- 
ble. 
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Ce  n'eft  point  un  talent  fi  fort  à  dédaigner, 

Et  c'eft  le  monde  feul  qui  peut  nous  Penieigner. 

Son  jargon  ,  je  l'avoue ,  eft  léger  &  frivole , 

Mais  Phonnête-homme  y  peut  jouer  le  plus  beau   . 

rôle. 
Les  qualités  du  cœur,  l'exacte  probité, 
Font  Pâme  &  le  lien  de  la  fociété. 
On  peut  être  amuiant  fans  être  méprïfabîe  , 
Et  la  raifon  ne  fert  qu'à  rendre  fociable , 
Bien  loin  que  Pagrément  puiife  nuire  aux  vertus, 
C'eft  pour  le  plus  iévére  un  mérite  de  plus , 
Et  le  monde  en  un  mot,  formant  le  caraârere, 
Embellit  la  fagelîe  en  Pinftruifant  à  plaire. 

DORANTE,^. 
Elle  a  vraiment  raifon  ,  chaque  mot  qu'elle  dit, 
Achevé  ma  défaite  &  charme  mon  efprit  v 
Mais  il  faut  lui  cacher  que  je  lui  rends  les.  armes*. 

LA   COMTESSE. 
Que  dites-vous  ? 

DORANTE. 
Je  dis  que  le  monde  a  des  charmes  % 
Mais  que  fi  l'on  y  veut  être  bien  dé.firé , 
Il  faut  de  quelque  femme  être  amant  déclaré  5 
Changer  en  fa  faveur  d'amis  &  de  conduite , 
Au  fpeclracle,  en  tous  lieux  s'enchaîner  à  fa  fuice* 

LA   COMTESSE, 
Voyez  le  grand  malheur,  qu'un  tel  événement  ! 
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DORANTE. 
Madame ,  je  ne  puis  me  contraindre  un  moment , 
D'ailleurs,  j'ai  pour  l'amour  une  haine  fi  grande..; 

LA   COMTESSE. 
Mais  il  fe  peut  très-bien  que  l'amour  vous  le  rende. 

DORANTE. 
Je  n£  m'en  tiendrai  pas  pour  cela  moins  heureux. 

LA  COMTESSE, à/w/. 
Je  commence  à  penfer  qu'il  n'eit  point  amoureux  ^ 
Et  j'en  fuis  orïenfée. 

DORANTE. 
Eh ,  quoi  > 
LA   COMTESSE. 

Moniîeur,  je  penle 
Qu'on  a  tant  de  refped  pour  votre  indifférence  ? 
Qu'on  vous  y  laiflera. 

DORANTE, 

Rien  ne  peut  m'en  tirer, 
LA   COMTESSE,  à  pan. 
Quel  feroit  mon  plaifir  de  le  voir  foupirer  ! 

DORANTE. 
Oui ,  le  joug  de  l'amour  eft  un  joug  tyrannique. 

LA  COMTESSE. 
Oui ,  lorsqu'on  vous  reftemble. 

DORANTE,  à  part. 

Ah  bon ,  elle  fè  pique. 
Et  mon  efpoir  commence  à  naître. 
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LA  COMTESSE. 

Quel  malheur  i 
De  n'éfperer  jamais  triompher  de  Monfïeur  ! 

DORANTE. 
Je  fuis  fur  de  mon  fait. 

LA  COMTESSE. 

Voyez  cette  affuranee  ! 
DORANTE. 
Je  ne  la  dois  qu'à  vous, 

LA   COMTESSE, 

Oh,  je  perds  patiences 
DORANTE. 
Madame ,  un  tel  difcours  n*eft  point  injurieux  5 
Si  j'ai  pu,  fans  aimer,  voir  l'éclat  de  vos  yeux,; 
Je  ferai  toujours  libre, 

LA  COMTESSE. 

Ah  !  que  vous  êtes  fade  ! 
Si  vous  étiez  amant ,  vous  feriez  trop  maunade: 

DORANTE. 
Vous  avez  réfolu  de  ne  jamais  aimer  \ 
Et  mon  cœur  fur  le  vôtr.e  a  voulu  fe  former} 

LA  COMTESSE. 
Je  lifôis  mal  alors  dans  le  fond  dé  mon  ame« 
(à  pan)  Je  veux  le  piquer. 

DORANTE,  vivement. 

Quoi  !  vous  aimeriez ,  Madame  i 

-. 


COMEDIE:  41 

LA   COMTESSE. 

fAIi  !  je  n'en  conviens  pas  :  mais  quand  cela  feroit^ 

Monfïeur  ? 

DORANTE. 

Mon  amitié  dans  ce  cas  vous  plalndrom 

LA    COMTESSE. 

M'ôi  9  je  vois  dans  l'amour  le  bonheur  de  la  vief 

DORANTE. 

Ôh  î  vous  plaifantez. 

LA  COMTESSE» 

Non,  &  je  me  remarie; 

DORANTE,  tres-viyèment.  \ 

Vous  vous  remariez  ? 

LA  COMTESSE,  à  part. 

Je  vois  qu'il  eft  outré, 
(haut.)  Je  me  remarie ,  oui. 

DORANTE,  froidement. 

Je  vous  en  fçais  bon  gréa 
LA    COMTESSE,  à  part. 
je  fuis  au  dèfefpoir  ! 

DORANTE, 

Et  pourroit-on  apprendre , 
Quel  eft  l'heureux  mortel  qui  va  tant  nous  fur^ 
prendre  ? 

LA   COMTESSE. 
Ce  n'eft  pas  vous  toujours, 

£ 
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DORANTE, 

Oh ,  non  fans  contredit. 
Cet  homme  apparemment  eft  un  homme  cTefprit  ? 

LA   COMTESSE* 
£ur  quoi  le  jugez-vous  ? 

DORANTE. 

Mais  fur  la  connoifTancô 
Qu'il  à  de  votre  cceur  ,  &  de  votre  confiance. 

LA    COMTESSE. 
Mais,  faiis  doute,  Monfîeur  ;  ne  plaifantez  pas  tant 

DORANTE. 
Eh  bien ,  il  faut  qu'il  ait  Tefprit  bien  pénétrant* 

LA  COMTESSE* 
11  en  aura  le  prix. 

DORANTE,  aparté 

Mais  je  commence  à  craindre 
Qu'elle  ne  dife  vrai  ;  non,  non,  elle  veut  feindre > 
Et  pénétrer  mon  coeur. 

LA   COMTESSE. 

Vous  êtes  étonné  l 

DORANTE, 

Non  Vraiment. 

LA   COMTESSE. 

Vous  avez  pourtant  Pair  confternéc 
DORANTE* 
Eft-cë  un  de  mes  amis  i 
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LA  COMTESSE. 

Cela  pourroit  bien  être* 
(  à  part  )  Son  dépit ,  pour  le  coup ,  eft  facile;  à. 
connoîrre. 

DORANTE, 
Ma  foi,  je  n'en  crois  rien. 

LA    COMTESSE. 

Vous  n'en  croyez  rien  f 

DORANTE. 

Non} 

LA  COMTESSE. 
St  fi  je  vous  difois  que  cet  homme  eft  Damon, 

DORANTE. 
Cela  n£  fe  peut  pas ,  Damon  > 

LA   COMTESSE. 

Oui ,  je  le  nommer 
DORANTE. 

Cour  vous vous  faites  bien ,  c'eft  un  £or& 

honnête  homme.. 
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SCENE    XIII. 

LISETTE.    LA   COMTESSE. 
DORANTE. 

LISETTE. 

<J  E  viens  vous  annoncer  un  convive  de  plus. 
Madame ,  c'eft  Damon. 

DORANTE. 

Ah  5  me  voilà  confus  ! 
LA   COMTESSE. 
Çamon  ?  j'en  fuis  ravie  î  (à  part)  Ah  î  de  bon  Coeur 
j'enrage  ! 

LISETTE. 
11  ne  veut  vous  parler  que  fur  Ion  mariage; 

LA  COMTESSE,  bas. 
Tais-toi  fur-tout. 

DORANTE. 
m.  O  Ciel  ! 

LA  COMTESSE,  bas  à  Lifette, 

Ne  dis  pas  un  feul  mot^ 
%%  fors  au  même  inftant. 
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SCENE.     XIV. 

tA  COMTESSE.   DORANTE. 

LA   COMTESSE. 


Ah 


!  que  mon  homme  eft  fbt  ! 
DORANTE. 
t-a  cruejle  jouit  du  traie  qui  me  déchire  ! 

LA  COMTESSE. 
Dorante,  au  moins  chez  moi  vous  viendrez  im 
conduire. 

DORANTE. 
Je  ne  feaurois  entrer  dans  votre  appartement; 

LA   COMTESSE. 
Pourquoi  donc  ?  à  Damon  vous  feriez  compliment; 

DORANTE. 
Je  dois  ignorer  tout,  jufqua  ce  que  lui-même 
Vienne  m'en  faire  part» 

LA  COMTESSE. 

Vous  dites  qu'il  vous  aime  \ 
il  vous  en  inftruira  des  premiers  fans  doute  ? 
DORANTE. 

Oui, 

J  y  compte  bien  vraiment. 

LA   COMTESSE. 

Dînez  donc  avec  lui. 
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DORANTE. 

Avec  lui ,  moi ,  Madame  >  Oh  ,  non  y  je  vou* 

l'allure. 

LA   COMTESSE, 

Vous  paroiflez  ému  ? 

DORANTE, 

Moi ,  non  :  mais  je  vous  jure, 

Que  fi  votre  Damon  tous  les  fours  dîne  ici , 

J'irai  tous  ces  jours-là  <Xiïiex  chez  mon  ami. 

Fin  du  premier  Acte* 


$^^ 
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ACTE     I  L 

SCENE    PREMIERE. 

D  A  M  I  S  ,  feul, 

LACômtelîe  eft  rêvcufe,  en  ferois-je  la  caufe? 
Je  le  crains  -y  j'ai  pourtant  fi  peu  prévu  la  chofe  $ 
Que  je  l'ai  fottement  fait  peindre  à  Ton  infcu. 
Je  vois  bien  que  j'ai  tort ,  car  enfin  j'aurois  dû 
Me  tenir  pour  certain  que  cette  femme  m'aime  ^ 
Et  compter  recevoir  (on  portrait  d'elle-même* 
Pour  avoir  été  peint  hier  à  l'Opéra, 
Ce  portrait  n'eu:  pas  mal,  on  la  recônnoît  là, 
On  a  bien  attrapé  le  tour  de  fon  vifage. 
Que  voilà  bien  ces  yVix  dont  elle  fit  ufage 
Pour  fixer... *Mais  on  vient,  renfermons  ce  portrait  j; 
Car  puifque  je  fuis  humble  ,  il  faut  être  difcret. 
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SCENE     IL 

DORANTE.    DAMISi 
DORANTE, 

J^Sl  On  j  rien  n'étoit  égal  à  mon  impatience  § 
Je  ne  me  fais  jamais  tant  ennuyé  je  penfe  y 
Je  brûlois  du  défîr  de  revenir  ici  , 
Et  Clitandre  vouloir  m'enfermer  avec  lui. 

DAM1S. 
Ah ,  l'on  n'efperôït  pas  vous  voir  fi-tôt  Dorante  i 
Votre  air  calme  &  ferein  marque  une  ame  contente* 
Vous  venez  de  goûter  le  prix  de  l'amitié, 
Ceft  ainfi  que  le  tems  devroit  être  employé, 

DORANTE. 
La  ComtelTe  efl  chez  elle  encore  > 

D  A  M I  S. 

Oui. 
DORANTE. 

Je  vous  quitte? 

DAMIS. 
Demeurez  donc ,  pourquoi  nVabandonner  fi  vite  l 
Informez-moi  du  moins  du  plaifirinoiii, 
Que  vous  avez  goûté  feul  avec  votre  ami. 
Ah  !  que  vous  avez  dû  vous  amufer  i 
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DORANTE. 

Sans  doute, 

D  A  M  I  S» 
Auflï  paroifTez-vous  bien  gai ,  je  vous  écoute 
'Allons ,  parlez  5 

dorante; 

J'enrage  ! 

DAMIS. 
Eh  bien  ? 
DORANTE. 

Un  tel  plaîfir 

Eït  toujours  un  récit  ennuyeux  à  mourir. 
1 

Vous  devriez  plutôt  me  faire  part  des  vôtres  \ 
Tous  vos  plaiiîrs ,  Meilleurs  >  font  differens  des 
nôtres , 

W  -1  '       ».  v      i     t  \t là 

Car  vous  ne  les  goûtez  qu'en  nous  les  racontant  * 

Et  les  nôtres  ne  font  fentis  qu'en  les  goûtant* 

DAMIS. 

J'aime  à  vous  voir  penier  avec  délicatefïe<> 

DORANTE. 
Hé-oieii -,  Dâmon  a  donc  diné  chez  la  Comtefle  £ 

DAMIS. 

Oui,  vraiment  >  il  étoit  même  en  règne  aujourd'hui 

DORANTE,  à-port. 

Jufte-Ciel  ! 

DAMIS. 

tes  regards  ne  s'adreflbient  quà  îuu 

G 
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DORANTE,   à  part. 

Le  dépit  me  fuffoque. 

DAMIS. 
Eh ,  quoi  ? 
DORANTE, 

Ceft  à  merveille, 
D  A  M  ï  S. 
Tous  deux  prefque  toujours  fe  parloient  à  l'oreille. 
DORANTE,  à  part, 

Àh  !  l'ingrate  ! 

D  A  M  I  S. 

Plaît-il  ! 

DORANTE. 

Qui  moi  ?  je  ne  dis  rien  $ 
Mais  je  la  blâme  fort. 

D  A  M  I  S. 

Ah  vous  concevez  bieii . 
Que  j'ai  crû  lui  devoir  parler  avec  franchife* 

DORANTE. 

Vous  avez  très-bien  fait  ,  de  tout  vous  autorifè  ^ 
Que  vous  a-t-elle  dit  * 

DAMIS. 

Elle  m'a  confié 
Que  Damon  ,  dans  deux  jours ,  doit  être  marié* 

DORANTE; 
Quoi  >  la  chofe  efl  donc  vraye  I 
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DA  M I  S. 

Oh  ,  tout  au  plus  réelle, 
ta  fille  qu'il  époufe  eft  *  dit-on  ,  jeune  &  belle  , 
Ceftla  fille  d'Ormon. 

DORANTE. 

Damis  a  que  dites- vous  8 
Ceft  elle  ? 

DAMIS, 

Dont  Damon  va  devenir  l'époux  ^- 
DORANTE. 
Ah,  Damis  x  vous  avez  mis  fin  à  matriftefTe^ 
Je  croyois  que  Damon  époufoit  la  ComtelTe^ 

DAMIS. 
En  étiez- vous  jaloux  ? 

DOKANTE,^^. 

Me  ferois-je  trahi  ? 
(Haut.)  Moi ,  jaloux  !  non  vraiment ,  mais  je  fuis. 

fon  ami  x 
Et  je  ne  pourois  voir  fans  une  peine  affireufe „ 
Qu'un  tel  engagement  la  rendroit  malheureufe* 

D  A  M  I  S. 
Vous  croyez  donc  Ton  cœur  tranquileabfolument? 
Incapable  ,  en  un  mot ,  d'aucun  attachement? 

DORANTE. 
J'en  fuis  trcs-alïurc,  car  elle  eft  fi  coquette  l 
DAMIS. 

Coquette  i 

Gij. 
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DORANTE. 

Mais  fans  doute. 

D  A  MIS. 

Ah  !  Terreur  efl  complette; 

DORANTE. 

Gomment  donc  ? 

DAMIS. 

Mon  ami,  je  vous  crois  très-difcret j 

\£ous  ne  voudriez  pas  abufer  d'un  fecret  : 

Si  laComteffe  étoit  fï  vive,  fi  légère, 

Elle  fe  borneroit  au  feul  delir  de  plaire, 

Et  n*aimerok  rien? 

DORANTE, 

Oui, 

DÀMIS. 

Si  je  vous  aflurois, 

Que  fbn  coeur  efl  touché  * 

DORANTE, 

Je  m'en  étonneroîsP 

DAMIS. 

Eh  bien ,  que  votre  efprit  s'apprête  à  la  iurprife? 

DORANTE. 

Quoi? 

DA  MIS. 

Du  plus  tendre  amour  la  Comtefle  eit  çpriie» 

DORANTE. 

La  ComteGTe  aimeroit  î 
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DAMIS. 

Oui ,  mais  trc*-vivement  -y 

Et  vous  ne  croiriez  pas  qu'elle  a  pris  pour  amant 
Quelqu'un  qui ,  je  l'avoue  3  eft  un  fort  honnête 

homme , 
Mais  qui  n'a  qu'un  état  peu  brillant. 
DORANTE. 

Il  fe  nomme  l 
DAMIS. 
Je  veux  que  fbn  portrait  le  fa  (Te  deviner> 

DORANTE. 
Je  ne  le  pourrai  pas  feulement  foupçonner. 

DAMIS. 

G'eft  un  garçon  modefte,  &  vraiment  eftimable* 

Mais  fon  humilité  l'empêche  d'être  aimable  j 
Pour  faire  une  conquête  ,  il  ne  fe  croit  pas  né  ; 
De  fa  bonne  Tortune  5   il  eft  tout  étonné  : 
Quoique  ce  ne  foit  pas  cependant  fa  première  ; 
La  tête  d'une  femme  eft  au  plus  fînguliére. 
Eh  bien ,  devinez-vous  cet  heureux  ? 
DORANTE. 

Non ,  ma  fol* 
(à part)  Quel  fupplice  ! 
*  DAMIS. 

IL  faut  donc  vous  dire  que  c'eft  moi» 
DORANTE. 

Vous  ?  .  .  .  « 
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DAMIS. 
Moi-même» 

DORANTE. 
Eh  ,  morbleu ,  la  chofe  eft  incroyable. 
DAMIS,  montrant  le  Portrait, 
Son  portrair  peut,  je  crois ,  la  rendre  vçaifemblable, 

DORANTE. 
Ce/t  elle  :  puis-je  croire  un  fait  fî  furprenant  I 

DAMIS. 
Mais  moi ,  bien  plus  que  vous  y  je  le  trouve  éton- 

nant. 
Je  réufîîs  ,  je  plais ,  fans  paroître  y  prétendre  i 
Je  fuis  né  fort  timide,  on  croit  que  je  fuis  tendre. 
Oui ,  je  fuis  à  la  mode  ;  il  faut  cependant  bien 
Que  je  fois  fort  aimable ,  Se  je  n'en  fçavois  rien, 

DORANTE. 
Il  faut  que  cela  fôit,  puifque  Ton  Vous  écoute* 

DAMIS. 
Je  ne  puis  m'aveugler  ,  la  ComtefTe  me  goûte  j 
Et  comme  elle  a  beaucoup  de  confiance  en  vous, 
De  cet  amour  nouveau ,  qui  n'eft  fçû  que  de  nous , 
Peut-être  elle  voudra  vous  inftruire  elle-même. 
Ah  ,  cette  attention  au  moins  feroit  extrême  î 
Un  fecret  en  vos  mains  eft  toujours  bien  commis*. 
Çeft  votre  probité  qui  vous  fait  tant  d'amis. 

Ufort, 


J 
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SCENE      III. 

DORANTE,/^/. 


'Allois  faire  éclater  le  tranfport  qui  m'anime  ; 
D'une  femme  Se  d'un  fat  je  fuis  donc  la  victime; 
Puifque  je  peux  l'aimer,  je  le  mérite  bien; 
Mais  je  veux  avec  elle  avoir  un  entretien  9 
La  railler  de  fang  froid.  La  chofe  eft  impoffibîej 
Mon  dépit  feroit  voir  combien  je  fuis  fenfible^ 
Elle  en  triompheroit  ;  l'excès  de  la  fureur 
Honore  une  Coquette  autant  qu'une  fadeur* 
Je  veux  que  tout  lé  monde  ignore  que  je  l'aime» 
Mais  comment  renfermer  mon  défefpoir  extrême  î 
Comment  l'humilier  ? 


*-* 


SCENE      IV. 
CIDALISE.    DORANTE 
DORANTE» 


V- 


Ous  venez  à  propos, 
Madame ,  c'eft  de  vous  que  j'attends  mon  repos  -, 
Ce  n'eft  point  que  l'amour  &:  me  trouble  &  m'eii- 

flâme  5 
Toujours  l'amitié  feule  eut  des  droies  fur  mon  ame; 
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C  I  D  A  L  I  S  E. 

On  la  méconnoltroit  à  tant  d'émotion , 

Elle  prend  chez  vous  feul  l'air  de  la  pafïîoiio 

DORANTE. 

Voilà  malgré  moi-même ,  à  quel  point  je  la  porte  j; 

Les  fautes  d'un  ami  m'affligent  de  la  forte. 

EÎelas ,  fi  l'on  pouvoit  les  choifir  tels  que  vous  , 

On  jouiroit  d'un  fort  trop  paifible  8c  trop  doux. 

CI  D  ALISE. 

Du  choix  de  fes  amis  on  eft  toujours  le  maître, 

DORANTE. 

Souvent  on  l'eft  de  ceux  dont  on  ne  doit  pas  l'être; 

Vous-même  êtes  amie  ^  à  ce  que  j'ai  pu  voir  > 

De  la  ComtefTe. 

C I  D  A  L  I S  E. 

Autant  que  je  crois  le  devoir  ^ 

Enfin  autant  qu'on  peut  l'être  avec  bienféance. 

DORANTE. 

L'amitié  ne  peut  pas  tromper  votre  prudence  > 

Vous  la  connoiftez. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Oui  3  j'y  prens  même  intérêt; 

Mais  je  fçais  en  l'aimant  la  voir  telle  qu'elle  eft , 

Elle  fe  perd. 

DORANTE. 

Sans  cloute ,  &  c'eft  ce  qui  m'afflige. 

Même  à  vous  en  parler  c'eft  là  ce  qui  m'oblige. 

Et 
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Et  mon  refped  pour  vous  a  droit  Je  l'exiger. 
'Oui ,  Madame;  j'aurois  voulu  vous  engager 
A  lui  repréfenter  en  véritable  amie 
Le  tort  qu'elle  fe  fait  par  Ton  écourderie. 

C  I  D  A  L  î  S  E. 
Dorante ,  vous  prenez  (es  fautes  bien  à  cœur* 
Les  yeux  de  l'amitié  n'ont  point  cette  chaleur; 
Quoi  !  la  feule  àmîtié  11  pure  8c  fi  parfaite  , 
Peut-elle  pour  objet  avoir  une  Coquette, 
Dont  le  cœur  orgueilleux  3c  jamais  attendri  , 
Ne  peut  pas  même  avoir  un  amant  pour  ami  ? 
Dorante ,  prenez  garde  à  ne  vous  pas  méprendre  » 
Et  craignez  l'intérêt  que  vous  fembléz  y  prendrez 

DORANTE. 
Qui  moi ,  de  la  ComtefTe  efdave  méprifë  , 
Vous  croiriez  ? .  . . . 

CIDALISE. 

Mais  cela  me  paroît  plus  aifé 
Que  d  être  ton  amî. 

DORANTE. 

Je  penfe  le  contraire: 
Si  j'aimois ,  je  voudrois ,  fans  être  fait  pour  plaire  £ 
Me  flatter  tout  au  moins,qu'un  jour  mes  fentimens 
Pouf  oient  me  tenir  lieu  dû  défaut  d'agrémens  ^ 
Aufli  loin  de  choifir  une  beauté  volage, 
Qui  méprife  un  amant  en  briguant  fon  hommacre» 
Je  ne  voudrois  aimer  qu'un  refpe&able  objet , 
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Donc  ou  lie  fut  jamais  amoureux  par  projet , 
Qui  d'une  paiïion  eue  i'ame  fufceptibîe , 
Crût  pouvoir  fans  danger  voir  un  ami  fènfible-, 
Et  que  chacun  des  deux  l'un  par  l'autre  entraîné, 
Fût  fournis  à  l'amour  (ans  l'avoir  foupçonné. 

CIDALISE. 
La  façon  de  penfer  efl  vraiment  eftimable. 

DORANTE. 
Oui ,  mais  il  l'on  veut  plaire ,  il  faut  être  agréable. 

CIDALISE. 
La  Comteiïe  devroit  feutir  votre  amitié. 

DORANTE. 
A  fa  légèreté  mon  efpdt  s'elt  plié  -, 
Je  voudrois  cependant  que  fagement  guidée  , 
Elle  eût  du  vrai  bonheur  une  plus  jufte  idée. 
Sa  folle  vanité  l'engage  à  s'égarer. 
Je  ne  fcals  pas  comment  on  poura  réparer 
Si  dernière  imprudence. 

CIDALISE. 

Helas  !  on  doit  la  plaindre* 

DORANTE. 

Elle  s'oublie  enfin ,  jufqu'à  fe  faire  peindre.  ■ 

CIDALISE. 

Jufqu'à  fe  faire  peindre  !  ah,  que  dites-vous  là 

Monfieur  ? 

DORANTE. 

Cen'efl  vraiment  encor  rien  que  cela. 

Tous  les  jours  un  portrait  fe  feit  fans  n'ulmyftere, 


COMEDIE.  5$, 

Mais  fçavez-vous  quel  homme  en  eft  dcpofitaire  ? 
Damis, 

C  I  D  A  L I  S  E. 

Ahï 

DORANTE. 
Le  premier  de  tous  nos  étourdis  s 
Qui  pour  le  divulguer  va  courir  tout  Paris  5 
Et  ne  ménageant  rien  dans  tout   ce  qu'il  raconte , 
Tire  un  indigne  honneur  de  ce  qui  fait  fa  honte. 

CIDALISL 
La  Comteife  auroit  dû  mieux  placer  les  amours  , 
Nous  aimons  malgré  nous  ,  mais  nous  devons  tou- 

jours 
Eclairer  notre  amour  avec  la  raifon  même  , 
Montrer  dans  notre  choix  une  prudence  extrême  9 
Et  fçavoir  ménager  par  un  accord  h\  doux  , 
La  cendre  (Te  d'un  feul  &  le  reipeâ  de  tous.. 
Sur  la  foi  d'un  amant  lorsqu'une  femme  compte, 
Le  tems  la  mec  en  droit  de  fe  rendre  fans  honte  ,. 
Et  le  monde  éclairé  juge  par  le  vainqueur, 
S'iU'eft  par  le  caprice  ou  par  le  choix  du  coeur. 

DORANTE. 
Parlez-lui  donc,  Madame. 

G  I  D  A  L  I  S  E. 

Ouï,  je  puis  le  promettre» 

DORANTE. 

Qu'elle  fçache  à  quel  point  elle  a  pu  fe  commettre. 

H  ij         ~ 
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CIDALISE. 
Je  compte  lui  parler  fans  nul  déguifement  5 

DORANTE. 
Ce  fera  l'obliger  bien  véritablement.      • 

CIDALISE. 
Et  pour  lui  pouvoir  mieux  dire  ce  que  jepenfëa 
Je  veux  lui  demander  un  moment  d'audience 

DORANTE. 
Vous  me  ferez  5  Madame  ,  un  plâifîr  infini. 

CIDALISE. 
C'eft  vous  qui  m'apprenez  comme  on  doit  être  ami. 


J     à 


SCENE      V. 

DORANTE,  feul. 


A  Comteffè  par-là fe  verra  confondue, 
Je  vais  voir  éclater  tout  fon  trouble  à  ma  vue  ; 
Après  quoi ,  pour  jamais ,  je  veux  l'abandonner  ; 
Oui  3  je  me  promets  bien  de  n'y  pas  retourner. 

— — — ^ m 

>■■  ;  »,     ..j  B     "  -      '  »* 

SCENE      VI. 

CARMIN.DORANTE./sm 
l'appercevoir. 

CAR  M I  N. 


A 


H,bon,le  voilà  feul ,  c'eft  l'infrant  favorable 
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Cour  lui  remettre  en  main  ce  portrait  admirable* 

DORANTE. 
Je  la  flaterois  trop,  en  vivant  fous  fa  loi» 

CARMIN. 
Vausaruïez  tout  fuj et  d'être  content  de  moî  y 
Ç'eil  ce  portrait ,  Monfieur,  où  tout  mon  art  éclate» 

DORANTE. 
Non  j  je  ne  veux  jamais  fonger  à  cette  ingrate.     . 

Il  fort* 

SCENE     VI  h 

CARMIN,  feul. 

V->Et  homme  me.  paroît  ou.  bizarre  ou  diftraic^. 
De  cet  événement  je   fuis  très-inquiet  *, 
Je  ne  m'attendois  pas  à  pareille  avanture, 
Et  c'eft  apparemment  l'effet  d'une  rupture. 
Elle  arrive  bientôt ,  mpi  feul  en  foufFrirai  \ 
J'ai  fini  la  peinture ,  &  je,  la  garderai. 
Dorante  eft  dans  ion  tore ,  car  rien  dans  ce  vifàga. 
Ne  préfente  les  traits  d'une  femme  volage. 
Moi  je  trouve  très-bon  que  l'on  foit  inconilant 9 
Mais  je  veux  que  l'on  aime  aufîi  plus  d'un  in  flanc. 
Et  lorfqu'un  homme  veut  faire  peindre  une  femme. 
Je  veux  qu'il  ait  du  moins  aflïz  de  force  d'âme 
Pour  Iaiffer  achever  le  Peintre  de  le  payer, 
Il  peut  changer  après  de  peur  de  s'ennuyer* 
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iA*mrsiiim,jukMM  h  i    ni— 


SCENE      VII  t. 

LA  CO  M  TES  SE,  CARMIN,, 
LA  COMTESSE, 

V^/  Uel  eft  cet  homme-là? 

CARMIN, 

Je  vois  quelqu'un  paroîue» 
LA   COMTESSE. 
Je  ne  fçais. . . . . 

C  A-RMIN, 
J'ai  Thonneur  de  vous  bien  reconnoître-y 
Vous  ne  m'avez  pourtant  jamais  vu ,  que  je  croû 

LA    COMTESSE,, 
Ceft  un  extravagant. 

CARM  IN. 
Ah  ,  j'exerce  un  emploi 
Où  fouvent  la  raifon  court  rifque  du  naufrage* 
'   Et  ma  furprife,  à  moi,  ceft  d'ecre  encor  fi  fage. 
LA   COMTESSE. 
Ceft  s'étonner  de  peu.  Mais  3  pour  tant  bazarder ^ 
Quel  eft  votre  métier  h 

CARMIN. 

Ceft  de  vous  regarder, 
LA    COMTESSE. 
Parlez  plus  clairement, 
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CARMIN. 

Pour  bannir  l'artifice  , 
Je  fuis  Peintre. 

LA    COMTESSE. 
Ah  ,  j'entends. 
CARMIN. 

Fort  à  votre  fervice. 
LA   COMTESSE. 
Vous  venez  donc  ici  faire  quelque  portrait  ? 

CARMIN. 
Je  fuis  plus  avancé,  l'ouvrage  efl  déjà  fait. 

LA    COMTESSE. 
Et  ne  peut-on  pas  voir  cet  ouvrage  admirable  ? 

CARMIN. 
Sur  ce  chapitre-là  ,  je  fuis  impénétrable. 

LA  COMTESSE. 
A  quoi  bon  ce  iècret  ? 

CARMIN. 

Madame,  croyez-vous 
Que  je  fois  allez  fot  pour  peindre  des  époux , 
Des  neveux,  des  enfans ,  des  oncles  &  des  pères  ? 
Je  ne  m'amufe  point  à  toutes  ces  miferes; 
Tous  ces  originaux  font  brouillés ,  défunis  ^ 
Avant  que  leurs  portraits  foient  à  moitié  finis  j 
Et  ces  tableaux  laiifés ,  nous  fervent  de  tenture. 
Je  ne  veux  travailler  jamais  qu'en  mignature. 
Aucun  Peintre  ne  peint  plus  promptement  que 
moi  ; 
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Malgré  cela ,  Madame  -9  affèz  fouvent  je  voî 
'Que  i'onfe  brouille  avant  îa  fin  de  mon  ouvrage  i 
On  ne  voit  plus  d'amours  dignes  du  premier  âge  $ 
Le  portrait  le  plus  cher  >  bientôt  placé  par  rang  , 
D'un  portrait  de  famille  a  l'air  au  bout  d'un  anw 

LA   COMTESSE. 
Je  ne  puis  foupçonnst  qui  vous  avez  pu  peindre 
ici  fur  ce  pied-là  l 

CAkMIN. 
J'ai  le  fecret  de  feindre  % 
Ouï,  j'attrape  un  vifage  avec  précifion, 
Et  je  le  peins  fou veat  fans  fa  permiffion. 

LA  COMTESSE. 
Je  vous  crois  fort  fçavant ,  mais  cela  ne  peut  êtrèù 

CARMIN. 
Vous  êtes ,  malgré  vous  ;  dans  ce  cas- là  peut-être  > 

LA  COMTESSE. 
Qui,  vous,  vous  m'auriez  peinte? 
CARMIN. 
Oui. 
LA  COMTESSE. 

Sans  que  je  Paye  fçû  ? 
CARMIN. 

Oui. 

LA  COMTESSE. 

Sans  que  Ton  vous  ait  feulement  apperçu  2 
CARMIN. 
Oui. 
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LA   COMTESSE, 
Pour  rendre  la  chofe  encore  plus  plaîfante , 
Je  voudrois  que  ce  fût  par  l'ordre  de  Dorante» 

CARMIN. 
Àh5  vous  connoiiïez  donc  te  Dorante  è 
LA   COMTESSE. 


CARMIN. 
L'événement  n'eft  pas  malheureux  pour  le  coup." 
Parlez  fans   déguifer  ,   eft  -  ce  un   bien  honnête 
homme  ? 

LA    COMTESSE. 
Ceft  par  fa  probité  furtout  qu'on  le  renomme*. 

CARMIN. 
Vous  me  comblez  de  joie  :  &  vous  répondriez 
De  fon  exactitude  envers  fes  créanciers  ? 

LA  COMTESSE.  j 

Peut-on  fçavoir  pourquoi  cela  vous  inquiette  ! 

CARMIN. 
J'ai  droit  de  reclamer  une  petite  dette , 
Et  je  ferois  fâché  de  lui  faire  un  procès;, 

LA   COMTESSE 
Sur  quoi  donc  ? 

CARMIN. 
Ce  Dorante  amoureux  à  l'excès  j 
Pour  charmer  les  tranfports  dont  fon  âme  eft  éprife^ 
Aujourd'hui  m'a  fait  peindre. .. . 

I 
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LA    COMTESSE. 
Et  qui  donc  ? 
CARMIN. 


Cidalife, 


LA    COMTESSE. 


Cidalife  ? 


CARMIN. 

Elle-même , 

LA  COMTESSE. 

Ah  que  me  dites-vous  ? 
CARMIN,   montrant  le  potttalta 

Voilà  la  preuve. 

LA    COMTESSE,*  part. 

Rien  n'égale  mon  couroux.1 
CARMIN. 
Me  payer,  vous  feroit  beaucoup  d'honneur,  Ma-* 

dame  ; 
Cela  s'appelleroit  un  trait  de  grandeur  d'âme; 

LA  COMTESSE. 
C'eft  elle  afïurément. 

CARMIN. 

Ce  portrait  m'eft  refté  y 
Et  vous  m'obligeriez  beaucoup  en  vérité  > 

Si  vous  vouliez  bien 

LA    COMTESSE. 

Oui ,  je  veux  bien  en  répondre; 
Donnez-moi  ce  portrait.  (  a  part  )  Je  prétends  les 
confondre, 
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(Haut.)  Dix  Louis,  eft-ce  a(Tez  ? 
CARMIN. 

Oui ,  c'eft  ce  que  je  prends; 

LA    COMTESSE, 

Ne  revenez  donc  plus. 

CARMIN. 

De  bon  cœur  j'y  confens; 
Vous  voulez  bien  payer  les  dettes  de  Dorante  5 
Oh ,  c'eft  un  procédé  d'amitié  qui  m'enchante.' 

}     <         .  '.'  '!  J  u  '  .'        '  '  J       '       '.         >..  '» 

SCENE     IX. 
LA    COMTESSE,   _/&«&; 


N 


On,  je  ne  reviens  point  de  mon  étonneraient? 
Dorante  paroi  (Toit  m'aimer  éperdument. 
Ce  n'eft  point  mon  orgueil  qui  me  l'a  fait  accroire^ 
Tout  le  monde  m'a  fait  remarquer  ma  victoire  , 
Et  Cidalife  ,  feule ,  eft  l'objet  de  fes  vœux  : 
Il  n'a  feint  de  m'aimer  que  pour  cacher  fes  feux. 
Je  ne  regrette  point  fa  conquête  échappée  ; 
Mais  je  trouve  honteux  d'avoir  été  trompée. 
Il  eft  cependant  fur  qu'ils  font  brouillés  tous  deux,; 
Le  portrait  en  fait  foi,  le  fait  n'eft  pas  douteux, 
Cidalife  a ,  dit-on, un  fecrct  à m 'apprendre y 

1  ll 
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A  fa  prière  feule  ici  je  viens  l'attendre  ; 

Je  voudrois  quelle  vînt  me  parler  franchement 

Afin  de  me  charger  du  raccommodement. 


SCENE     X. 

CIDALISE.    LA  COMTESSE, 

CIDALISE. 


C 


lOmteffe,  le  fujet  qui  près  de  vous  m'ameine^ 
De  mon  attachement  va  vous  rendre  certaine  ; 
Yous  verrez  que  je  n'ai  rien  de  caché  pour  vous* 
LA    COMTESSE. 


CIDALISE. 

La  franchife  a  des  charmes  fi  doux? 
LA    COMTESSE. 
Ouï ,  c*eft  de  l'amitié  la  preuve  la  plus  fûre* 

CIDALISE. 
l^e  penfez-vous  bien  ? 

LA   COMTESSE. 
Qui. 
CIDALISE, 

Ce  dîfcours  me  raffûre , 
|e  n'oSw ,  qu'en  tremblant  *  vous  épancher  mo» 
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LA    COMTESSE. 

Js  croyois  infpirer  un  peu  moins  de  frayeur  -, 
Pour  me  déclarer  tout ,  armez-vous  de  courage. 

CIDALISE. 
Vous  connoiflfez ,  je  crois ,  le  motif  qui  m'engage  : 
Vpns  fçavez  bien  qu'il  faut  ,    lorfqu'on    a   des 

attraits , 
De  la  maligne  envie  écarter  tous  les  traits  y 
Pouvoir  juftifier  la  moindre  circonltance  % 
Et  fcavoir  au  plaifir  donner  de  la  décence» 

LA   COMTESSE. 
J'approuve  en  tous  les  points  cette  façon  d'agir: 
Quelquefois  on  peut  bien  aimer  fans  en  rougir  j 
Une  foibleiTe  fait  la  honte  d'une  femme, 
Mais  le  fentiment  fait  l'éloge  de  fou  âme. 

CIDALISE. 
Sans  doute  :  l'on  ne  peut  s'affranchir  de  l'amour* 
On  le  brave  longtems ,  on  s'y  foumet  un  jour. 
Souvent  avec  nos  goûts  la  vertu  s'accommode  ; 
Mais,  on  doit  fur-tout  fuir  tout  amant  à  la  mode, 
Dont  l'amour  imprudent ,  fans  être  délicat , 
Entraîne  toujours  moins  de  pîaifîr  que  d'éclat. 

LA    COMTESSE. 
Que  vous  développez  vôtre  âme  avec  adrefife  ? 
Vous  fçavez  vous  y  prendre  avec  tant  de  finefïè, 
Que  fans  vous  déclarer  on  peut  vous  deviner. 
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CIDALISE. 

Mais  c'eft  à  quoi  j'ai  crû  devoir  vous  amener  : 
Oui,  le  choix  de  l'amant,  ou  perd,  ou  jnftifie. 
On  fçait  que  le  malheur  de  h  jeune  Emilie , 
Eft  d'avoir  pour  Erafte  un  penchant  peu  réglé  : 
Au  contraire ,  Ton  a  du  refped  pour  Eglé  ; 
Son  mari  ne  veut  pas  vivre  mal  avec  elle , 
Parce  qu'il  fçait  qu'elle  eft  prudemment  infidelîe. 

LA   COMTESSE. 
Notre  prochain ,  je  crois  ,  fe  paflferoit  fort  bien 
D'être  pour  quelque  chofe  en  tout  cet  entretien. 

CIDALISE. 
Cela  ne  peut  jamais  tirer  à  conféquence  ; 
Et  vous  en  fentez  mieux  le  prix  de  la  prudence; 

LA  COMTESSE. 
Pourquoi  mettre  tant  d'art  à  me  dire  un  fecretï 

CIDALISE. 
Vous  pouriez.  I  , . 

LA  COMTESSE. 
Je  fçais  bien  qu'il  s'agit  d'un  portrait. 
CIDALISE. 
Ah  !  qu'en  me  prévenant  vous  me  tirez  de  peine  l 

LA   COMTESSE. 
Oui ,  votre  modeftie  alloit  en  perdre  haleine. 

CIDALISE. 
Cet  éclaircifTement  nf  embaraiTok  très-fort. 


) 
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LA  COMTESSE. 

j'ai  vu  qu'il  vous  falloit  épargner  cet  effort.1 

CID  ALISE. 
Puifque  vous  me  parlez  avec  tant  de  franchife, 
Comte  lfe5il  n'eft  plus  tems  qu'avec  vous  je  déguifè. 

LA  COMTESSE. 
Sans  doute  ;  vous  pouvez  me  parler  librement: 
Et . . .  Dorante . . . 

CID  ALISE, 
A  pour  vous  un  grand  attachement» 
LA  COMTESSE. 
Eh  bien ,  en  vérité,  je  vous  trouve  eflimable , 
D'en  faire  les  honneurs. 

Ç  I  D  A  L  I S  E. 

Il  eft  très-véritable , 
Que  nous  avons  tous  deux  eu  le  cceur  pénétré  f* 
Pe  voir  votre  portrait  imprudemment  livré, 

LA  COMTESSE. 
Mon  portrait  ? . . . 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Oui,  vraiment. 

LA  COMTESSE. 

Pour  moi  votre  tendre(Te  5 
De  vous  en  afïurer  devoit  avoir  Padrefle. 

CID  A  LISE. 
Ah  !  pour  mon  amitié  rien  n'eût  été  fi  doux , 
Mais  je  né  l'ai  pas  pu. 
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LA   COMTESSE. 

J'ai  donc  mieux  fait  que  vous  £ 
Il  vient  de  m'arriver  la  pareille  avanture. 
Le  hazard  m'a  montré  certaine  mignature  , 
Et  je  m'en  fuis  faille. 

C I  D  A  L  t  S  E. 

Ah,  vous  avez  bien  fait, 
LA  COMTESSE. 
Mais  aufli  mon  efprit  eft-il  bien  fatisfait, 
CIDALISE. 

Sçaurai-je  ? .  i** 

LA  COMTESSE. 
Je  voudrois  le  cacher  atout  autre  | 
CIDALISE. 
J  y  fuis  fenfible,  enfin  ce  portrait  ?..  ; 
LA  COMTESSE. 

Ceft  le  vôtres 
CIDALISE. 

Le  mien  t . .  ? 

LA  COMTESSE. 

En  doutez-vous  ? . . . 

CIDALISE. 

Que  vois- je  !  . .  . . 

LA    COMTESSE. 

Cependant  £ 

Vous  comptiez  avoir  fait  un  choix  fage  ôc  prudent; 

SCENE 
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-,. 


S    CENE    II. 

DOR-ANTEiCLITANDR-E.LA 
COMTESSE,  CIDALISE. 

DORANTE^  Cidalifc. 

H  bien,  de  vosconfeils  fent-elle  l'avantage,  2. 

C  I D  ALIS  É ,  à  €lïtandre. 

Ah  !  faîtes-moi  raifon  du  plus  fanglant  outrage' 

Clitandre  ,  dites-moi ,  quel  eft  votre  projet , 

Et  pourquoi  fans  aveu  vous  avez  mon  portrait  i 

CLITANDRE, 

Comment,  moi  Madame  ? 

CIDALISE; 

Oui  ^  vous  avez  tort  de  feindre  l 

Car  vous  feul,en  un  mot,  vous  m'avez  pu  fair§ 

peindre. 

Elle  fort^ 


£ 
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S  C  E  N   E       X  I  L 

LA  COMTESSE  ,  DORANTE, 
GLITANDRE,  LISETTE, 

qui  furvient. 

LA  COMTESSE. 

Orante,  il  faut  vous  dire  avant  de  vous  quitter, 
Qu'en  employant  un  Peintre -,  il  faut  le  contenter. 

DORANTE. 
Vue  celle  avanture  eft  tout  au  plus  étrange. 

C  L  I  T  A  ND  REji  Dorante. 
Il  Faut  qu'ailurément  le  Peintre  ait  pris  le  change  ; 
Comment  de  Cidalifè  npfpaifer  le  courroux  ?  . . . 

L 1  S^  T  T  E ,  ttfflwrt&Mrt  une  lettre  à  Dorante. 
Certfe  lettre. y  Monfxmr ,  eft  adrdlëe  à  vous  ^ 
Elle preffe,  dit-on. 

V^^LA  COMTESSE. 

Si  c'eft  de  votre  tante , 
Lifez-la  prornptemcnt ,  e&e  eft  intéreftante. 
DORANTE  lit}     -t 
sj  Enfin  ,  je  me  fuis  donnée  tant  de.nhouvemens, 
t>  cjiie  pour  vingt  mille  écus  5  j'ai   obtenu  pour 
jj  vous  le  Régiment  en  queftion.  Vous  aviez  un 
»  nombre  prodigieux    de  Concurrens  ,  je  vous 
»  avertis  que  vous  n'avez  pas  de  tems  à  perdre, 
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»  car  fi  ^argent,  neft  pas  porte  ce  foi r  chez  votre 

«  Notaire  3  ce  fera  le  petit  Clépn,  qui  au  lieu  4e 

»  vous  aura  le  Brevet.  » 

Ah  ,  l'afFaire  eft  manquée  ,  5c.  je  n'y  penfe  plus^ 

Je  ne  pourrai  jamais  trouver  vingt  mille  écus  y 

Des  terres  en  un  foir  ne  peuvent  pas  fe  vendre^ 

Enfin,  à  réuflïr  je  ne  dois  plus  prétendre, 

LA   COMTESSE. 

Il  faut .... . 

DORANTE. 

Une  autre  affaire  agite  mon  efpri% 

Madame 5  contre  moi  n'ayez  aucun  dépit» 

LA   COMTESSE,. 

Moi?... 

DORANTE. 

Puifque  du  portrait  vous  fçavez  Favanture^ 

Croyez  que  c'eft:  l'effet  de  l'ardeur  la  plus  pure» 

C  L I  T  ANDREA  Dorante. 

Taifez-yous. 

LA  COMTESSE. 

Son  exeufe  augmente  ma  fureur. 

€LlTANDRE,tf  Dorante. 
Le  Peintre  s'eft  mépris ,  laiffez-lui  fon  erreur.1 

DORANTE. 
Je  n'ai  point  prétendu  vous  faire  aucune  offenie: 

LA  COMTESSE. 

Moi ,  Monfieur 

Kij 
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CLITANDRE. 

Le  tems  prefTe,  &  dans  la  circonftance .  .  ;  î 
DORANTE. 
L  amour.  ..r 

CLITANDRE. 
Eh  finitions  des  difcours  fuperflus, 
Et  de  tous  les  côtés  cherchons  vingt  mille  écus. 


SCENE      XIII. 

LA   COMTESSE,  LISETTE. 
LA    COMTESSE. 


S 


Ans  doute  ils  les  pouront  trouver  chez  Cidalife; 
LISETTE. 
Il  ne  l'a  pas  fait  peindre ,  &  c'eft  une  méprife. 

LA    COMTESSE. 
C'eft  une  méprife  ? 

LISETTE. 

Oui ,  je  garantis  le  fait  * 
Et  je  fçais  qu'il  vouloit  avoir  votre  portrait, 

LA    COMTESSE. 
Tu  le  fçais? 

LISETTE. 
Oui,  vraiment ,  j'en  fuis  fûre5vous  dis-je." 
LA   COMTE  SE. 
Son  embarxas. >  Lifette  \  &  m'attrifte  &  m'afflige, 
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îl  manque  fa  fortune  en  ceflant  de  fervir , 
Ses  amis  dans  ce  cas  devroient  fe  réunir  ; 
Oui,  je  trouve  pour  lui  la  circonftance  affreufe^ 
Ah  !  fi  je  l'en  tirois  que  je  ferois  heureufe  l 

LISETTE. 
Our,  mais  votre  dépenfe  excède  votre  bien. 

LA    COMTESSE. 
Le  défir  d'obliger  en  fournit  le  moyen. 
Çt  j'en  imagine  un  ;  l'amitié  m'autorife  : 
On  en  penferoit  mal  venant  de  Cidalife , 
Dans  fes  bienfaits  l'amour  fe  meçtroit  de  moitié  , 
Mais  il  ne  peut  devoir  les  miens  qu'à  l'amitié. 

L  I  S  E  T  T  E  3  en  s'en   allant. 
Ce  titre  d'amitié  n'eft  fouvent  qu'une  rufe, 
Que  l'ampur  met  en  œuvre  8c  dont  l'orgueil  abufe. 

Fin  dujeço?î(iABeA 
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ACTE    III. 


SCENE    PREMIERE, 

i 

G1DALISE,  feule. 


L 


,E  peintre  s'eft  mépris ,  je  n'en  puis  pas  douter^ 
CHtandre  dans  l'inftant  vient  de  me  l'attefter. 
Se  peut-il  que  Dorante  à  ce  point-là  s'abufe  ? 
Pour  un  homme  fenfé  la  faute  eft  fans  excufe. 
Mais,  que  dis-je  >  peut-on  commander  à  Ton  cœur  ? 
Qu'un  objet  nous  déplaife  ,  on  s'arme  de  ligueur^ 
£t  l'efprit  abufé  rapporte  à  la  prudence. 
Un  refus  qui  ne  vient  que  de  indifférence. 
Qu'un  autre  ait  le  fecret  d'être  aimable  à  nos  yeux, 
C'eft  celui  que  jamais  on  ne  croit  dangereux  \ 
On  fe  trompe  foi-même,  on  l'écoute,  on  l'attire  j 
On  ne  s'apperçok  pas  du  poifon  qu'on  refpire  : 
L'amour  offre  fes  traits  pour  ceux  de  l'amitié, 
Et  trop  fouvent  l'on  eft  avec  lui  de  moitié, 
CHtandre,  en  m'excédant  du  récit  de  fa  flâme, 
S'eft  fermé  pour  toujours  tout  accès  dans  monjkne. 
Par  fà  raifon,  Dorante  a  charmé  ma  vertu; 
Il  a  furpris  mon  cœur  3  qui  n'a  point  combattu, 


COMÉDIE.  1$ 

!je  me  fcavois  bon  gré  d'eftiriier  fa  fageiTe  ; 

Et  cette  eftime ,  hélas  !  commençoit  ma  foiblefTe. 


SCENE    ïi. 

DORANTE.  C  I  D  A  L  I  S  E. 

DORANTE. 


M 


.Adame,  vous  voyez  un  homme  au  déiefpoir^ 
L'excès  de  ma  douleur  ne  fe  peut  concevoir  : 
J'ai  couru  vainement  les  Banquiers  5  les  Notaires , 
Même  les  gens  de  qui  les  âmes  mercenaires 
D'une  richeïfe  infâme  eftîmant  le  bonheur, 
Livrent  fur  intérêt  6c  l'argent  &  l'honneur  ; 
Aucun  ne  m'a  Fourni  la  fomme  nécelTaire. 
ïl  n*en  faut  pas  douter,  j'ai  manqué  mon  affaire. 
Je  ne  puis  plus  fervir  y  3c  mon  chagrin  efl  vif 
D'être  toute  ma  vie  un  citoyen  oifif  j 
De  n'avoir  à  choifir  que  le  rôle  incommode, 
De  politique  aride ,  ou  de  fat  à  la  mode  ; 
D'être  un  poids  au  public  -y  Se  l'accabler  fans  fin 
De  l'ennui  de  moi-même  ou  d'un  murmure  vain. 

CIDALISE. 

Jamais  vous  ne  ferez  dans  cette  alternative, 
Et  de  votre  chagrin  la  peinture  eft  trop  vive  > 
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tJn  homme  dont  le  coeur  eft  égal  à  refprit , 

A  toujours  du  public  l'eftime  8c  le  crédit. 

Je  ne  ïcais  que  les  fots  qui  foient  nuls  dans  le 

monde  ; 
C'eft  cette  efpece-là  qu'il  faut  que  chacun  fronde* 
Ils  ont  en  pure  perte  &  leur  place  8c  leur  bien. 
Qu'on  voit  de  gens  titrés  qui  pourtant  ne  font  rien! 

DORANTE. 
Ce  font  eux  cependant  pour  lefquels  on  s'empreftè. 
Et  je  l'ai  remarqué  fouvent  chez  la  Comteftè; 
Lorfqu'un  homme  peut  être  étourdi  par  état , 
Et  lorfqu'il  peut  avoir  une  affaire  d'éclat  -y 
Tout  le  monde  lui  fait ,  fans  fentir  de  fcrupules^ 
Autant  de  complimens  qu'il  a  de  ridicules  \ 
A  les  entretenir  chacun  femble  appliqué , 
Et  l'homme  de  mérite  à  peine  eft  remarqué. 
Ma  franehife  m'expofe  à  d'éternelles  guerres  ; 
Auflï  je  me  retire ,  8c  vais  vivre  en  mes  terres^ 

CIDALISE. 
Mais  attendez  encor. 

DORANTE* 

Non^  le  deftèin  eft  pris. 
Mais  de  votre  amitié ,  comme  je  fens  le  prix, 
Du  moins  je  vous  prierai  quelquefois  de  m'écrire; 

CID  ALISE. 

Volontiers  r 

DORANTE 
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DORANTE, 
Et  furtout  ayez  foin  de  m'inftruire 
De  quel  oeil  la  Comteffe  aura  vu  mon  départ. 

CIDALISE. 
Elle  y  prendra,  je  crois,  une  allez  foible  part. 

DORANTE. 
Oh5fans  doute.En  jugeant  pourtant  fur  l'apparence, 

Elle  devroit  un  peu  regretter  mon  abfence; 

CIDALISE. 
Vous  étiez  fon  ami. 

DORANTE. 

J'ai  quelquefois  penfé 
Qu'il  feroit  bien  cruel  pour  un  homme  fenfé  , 
D'aimer  avec  foiblefle  une  pareille  femme. 

CIDALISE. 

Ouï , 

DORANTE. 

De  quels  traits  affreux  elle  perceroît  l'âme  ^ 

Par  fa  coquetterie  &  fa  légèreté  1 

C'eft  un  bonheur  pour  moi ,  très-grand  en  vérité  , 

D'avoir  pu  demeurer  infenfible  auprès  d'elle. 

CIDALISE. 
C'eft  être  heureux; 

DORANTE. 

J'aurois  une  peine  cruelle 
A  m'en  féparer,  mais  je  ne  redoute  rien, 

t 
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Je  pars ,  j'ai  le  cœur  libre ,  de  m'en  applaudis  bien- 
C  I  D  A  L  I  S  E. 

Eh  bien, j'ai  crû  longtems  que  d'une  ardeur  feercte..* 

DORANTE. 
Non  vraîmenr>c'efl  vous  feule  ici  que  je  regrette. 
Votre  efprit  féricux  s'accommodoit  au  mien  -, 
J'eftimois  votre  cœur ,  j'aimois  votre  entretien  $ 
Mais  nouspourons  toujours  être  ciicorcfpondan.ee: 
L'amitié  fur  l'amour  a  cette  préférence  ; 
Elle  ne  prend  jamais  ce  vol  impétueux  s 
Cet  eiïor  de  l'amour  vif  &:  tumultueux  ; 
Ce  neft  point  un  éclair  de  qui  les  traits  de  flammes 
Répandent  le  défbrdre  6c  Tetpoir  dans  nos  âmes  , 
Qui  fait  par  fon  yv  relie  oublier  les  vertus  j 
Dont  les  fers  font  brifés dés  qu'ils  ne  blellent  plusi 
L'amitié  nbus  unit  par  un  nœud  plus  aimable , 
Rien  n'en  peut  altérer  la  four  ce  refpeétable  , 
Nous  voyons  tous  les  jours  fes  liens  pleins  datraics 
S'étendre  ,  fe  prêter  fans  fe  rompre  jamais, 
1 1  des  tems  &  des  lieux  rapprocher  la  diftance  , 
Par  les  bienfaits ,  l'eftime  ec  la  îeconnoiilancc. 

C  IDA  LISE* 
Ah  ,  ce  n'efb  plus  ainfi  que  l'on  aime  ïi  prélent  * 
Sur  le  choix  des  amis  on  cft  plus  complaifant  ; 
J'ai  fouvent  obfervé  qu'en  ce  tems  déicilable  , 
L'amitié  n'efc  qu'un  nom  qui  cache  un  cœur  c 
pable  ; 
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De  la  fociété  c'eH:  un  lien  trompeur  , 

Que  forme  le  hazard  fans  l'aveu  de  l'honneur, 

Qu'entretient  le  plaifir ,  que  la  licence  aaimc  , 

Qui  pcle  plus  fouvent  l'intérêt  que  l'efnme, 

Et  dont  l'intérieur  frivole  ou  criminel , 

N'a  jamais  d'autre  objet  que  fcn  bien  perionnelj 

DORANTE. 
C'eft  fans  reeret  aufli  que  je  quitte  le  monde  : 
Je  vais  pafïèr  mes  jours  dans  une  pane  profonde, 
Chérir  ma  folitude  -,  Sz  pour  mieux  m'y  lier , 
En  arrivant  chez  moi  je  veux  me  marier. 

C  I  D  A  L  I S  E. 

Qui  vous  : 

DORANTE. 
«  Oui.  La  ComtefTe  en  fera  bien  furpriie  i 

\     C'eft  fur  cela  qu'il  faut  m'écrireavec  franchjfe, 
Me  circonfrancier  l'impreiïlon  ,  l'effet , 
Que  fur  elle,  à  vos  veux ,  la  nouvelle  aura  fait. 

CIDALISE. 
Dorante ,  pourquoi  tant  vous  inquiéter  d'elle  ? 

DORANTE. 
La  chofe  me  paroît  6c  fimple  &  naturelle, 
C'eit.  un  pur  mouvement  de  curiofké. 

CîD  ALISE. 
Ceft  par  d'autres  que  moi  qu'il  fera  contenté. 
Paris  depuis  longtems  me  déplaît  S:  m'ennuye 
Je  veux  m'en  éloigner  le  re,f:e  de  ma  vie. 


* 
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DORANTE. 

Vous? 

CIDALISE. 
Gui. 

DORANTE. 
De  ce  parti  je  devine  l'objet, 
te  cœur  plus  que  Fefprit  a  parc  à  ce  projet; 

CIDALISE. 

Cornent  donqmalgré  moi  vous  ai- je  fait  entendre? ..# 

DORANTE. 
Mais  ouijje  fçai  fort  bien  que  vous  aimez  Clitandre. 

CIDALISE. 
C'eft  de  mes  fentimens  être  mal  informé, 

DORANTE. 
Je  fuis  fur  qu'il  vous  aime  >  Se  votre  cceur  charmé. ,  * 

CIDALISE. 
Moniteur ,  vous  vous  trompez  très-fort  3  je  vous 
l'allure. 

DORANTE. 
Majs  vous  aimez  quelqu'un  5  &  je  le  conjecture 
Sur  ce  que  vous  avez  fenti  quelque  frayeur  y 
De  m'avpir,  malgré  vous,  découvert  votre  cœur, 

CIDALISE. 
Dorante ,  un  tel  feerçt  ne  vous  toucheroit  guère. 

•  DORANTE. 
Non  l   je  voudrois  fçavoir  quel  homme  peut  vau^ 
plaire  > 
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C I  D  A  L I  S  E. 

Et  vons ,  de  quel  objet  allez  vous  être  époux  ? 

DORANTE. 
Je  n'en  fçars  rien  encor. 

C  I D  A  L I S  E. 

Ah ,  m'en  répondez- vous  ? 

DORANTE. 
Ouï.  Je  veux  feulement  un  parti  convenalve , 
Une  fille  affez  riche,  Se  furtout  raifonnable ; 
Qui  ne  ioit  point  coquette,  3c  puiile  fans  effroi 
Vivre  tranquillement  dans  ma  terre  avec  moi. 
En  connoiiTez-vous  une  l 

C  IDA  LISE. 
Oui. 

DORANTE. 

Vous  n'avez  qu'à  dîre^ 
Sur  votre  caution ,  je  fuis  prêt  d'y  fouferire. 

CIDALISE. 
Pour  m'engager,  Dorante,  à  parler  franchement, 
Vous  devez  m'en  montrer  l'exemple  en  ce  moment; 
Je  demande  un  aveu  ,  c'eft  de  votre  foibletfè. 

DORANTE, 

Quoi  i 

CIDALISE. 
Vous,  avez  fenti  du  goût  pour  la  Comteffe, 
Vous  l'aimez  même  encore. 

PORANTE. 

Et  quand  je  l'aimçrois  > 
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Ce  (croît  un  penchant  que  je  réprimerois  $ 
Jamais  à  la  campagne  elle  ne  voudroit  vivre; 

C  IDA  LISE. 
Mais  enfin ,  fuppofé  qu'elle  voulût  vous  fuivre  ? 

DORANTE. 
En  ce  cas. ..Mais ,  Madame,  elle  y  mourroit  d'ennui, 

CIDALISE. 
Ah ,  vous  Tain^ez  ! 

DORANTE. 
Je  vais  l'oublier  aujourd'hui 
CIDALISE. 
Tantôt  c'eft  fbn  portrait,  non  le  mien. . . . 
DORANTE. 

Ah ,  Madame  l 
ftfe  parlez  point  d'un  trait  qui  me  pénètre  Pâme. 
Ç'étoit  une  méprife  alors  -y  oui ,  j'en  conviens  j 
Ce  n'en  feroit  pas  une  à  préfènt. 
CIDALISE. 

Le  moyen 
Pe  compter  détacher  un  cœur  tel  que  le  vôtre. 

DORANTE. 
Madame ,  fi  l'hymen  nous  lioit  l'un  à  l'autre  v 
Sans  fentir,  il  eft  vrai,  cet  amour  effréné  , 
Mon  eftime  pour  vous  me  rendroit  fortuné. 
Hélas  !  que  n'êtes-vous  cette  beauté  prudente 
Dont  vous  parliez  tantôt  ! 

CIDALISE. 

Si  ç'étoiç  moi ,  Dorante  j. 
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DORANTE. 
Ah  î  Ci  vous  confentiez  à  me  donner  la  main  ? 

CIDALISE. 
Si  j'y  confens  ? .  , . . 

DORANTE. 

Il  faut  nous  marier  demain. 
LaComtefïe.,  en  {cachant  que  vous  ferez  ma  femme, 
En  aura ,  j'en  fuis  fur ,  le  défe fpoir  dans  Varna. 

CIDALISE. 
La  ComtefTe  toujours  occupe  votre  efprit. 

DORANTE. 
Je  me  fais  un  plaifir  fecret  de  fon  dépit. 

CIDALISE. 
Moi ,  je  crois  qu'il  faudroit  cacher  ce  mariage, 
Et  ne  le  déclarer  qu'après  notre  voyage. 

DORANTE. 
Êh  bien  9  vous  le  voulez  ?  je  promets  le  fecret. 
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SCENE     I  I L 

D  A  M  1  S  ,     qui    écoutoit  ^   fe  montre, 
CIDALISE.    DORANTE. 

D  A  M  I  S. 

L  fera  bien  gardé  ;  car  je  fuis  très-difcret^ 
Et  j'ai  tout  entendu. 


SS        LA  COQUETTE  FÏXE'E, 
CID  ALISE. 
Qu'avons-nous  fait',  Dorante î 
D  A  M  I  S. 

Vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  j'eriplaifantej 
La  Comteflè  furtout  n'en  rira  pas  trop  mal. 
C'eft  prendre  aulïï  trop  tôt  le  ton  provincial , 
Que  de  fe  marier  dès  le  premier  quart  d'heure  j 
Un  pareil  ridicule  eft  très -grand,  Se  demeure, 

CIDALISE. 
Moniteur,  on  vous  permet  d'en  répandre  le  bruit» 
De  cet  heureux  hazard  retirez  tout  le  fruit  > 
Tâchez  de  nous  donner  un  ridicule  extrême  ^ 
Je  vais  dans  tout  Paris  le  publier  moi-même* 

DORANTE; 
Il  n'en  parlera  pas  tout  du  moins  au  palais* 

CIDALISE. 
Eh  par  quelle  raifon? 

DORANTE. 

C'eft  qu'il  n'y  va  jamais 
D  A  M  1  S. 
il  veut  naé  plaiianter ,  je  crois. 

D  O  R  A  U  T  E. 

Oh  ,  je  n'ai  garde  ; 
Vous  avez  trop  d'efprit  pour  que  je  m'y  hazarde. 
Nous ,  Madame ,  fortons  pour  avancer  l'inftant 
Qui  doit  me  procurer  un  bonheur  fi  confiant. 

SCENE 
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SCENE     IV. 

DAMiS,/^/c 

AH  ,  j'en  rirai  long-tems  ?  la  cliofe  eft  trop 
comique  y 

Pour  ces  hiftoires-là ,  je  fuis  un  homme  unique  ! 

Mais  en  rire  tout  fèul  n'eft  rire  qu'à  demi. 

Pour  moi  je  ne  cdnnois  le  befoin  d'un  Ami , 

Que  pour  s'entretenir  des  fottifes  du  monde  , 

C'eft  toujours  fur  ce  point  que  l'amitié  fe  fonde, 

Lifette  ?  y*  « 


SCENE    v. 

LISETTE.   DÀMIS. 
LISETTE. 


E 


H  bien  ? 

DAMIS. 

Eft-elle  à  fon  appartement  3 

LISETTE. 

Oui  l  de  rnauvaife  humeur  3 

DAMIS. 

J'y  vais  daiis  le  moment* 
M 


*a        LA  COQUETTE  FIXE'E; 
LISETTE. 

Vous  prendriez  5  Monfîeur ,  une  inutile  peine. 
Elle  rentre ,  elle  fort ,  s'arrête  Se  Ce  promené  ; 
Son  efprit  inquiet  peut  la  conduire  ici. 


SCENE      VI. 

DAMIS.LA  COMTESSE* 
LISETTE. 

DAMIS. 

J  E  la  vois  ;  foii  chagrin  Va  bien  être  adouci. 
ComtefTe ,  malgré  vous  je  vais  vous  faire  rire  : 
L'avanture  eft  unique  ,  8c  je  viens  vous  la  dire, 

LA  COMTESSE. 
Eh  bien  quel  eft  ce  fait  fi  rar£  Se  fi  plaifant  î 

DAMIS. 

C'eft  vraiment  un  récit  tout  au  plus  amufant , 
D'un  événement....  mais  vous  le  fçavez  peut-être  > 
Ce  n'eft  point  aux  dépens  de  quelque  Petit-Maître, 
Qu'on  va  vous  faire  rire  >  oh  vraiment  nos  Acteurs 
Sont  gens  graves,  fenfés.  J'aime  à  voir  ces  Do&eurs 
Faire  quelque  fottife  avec  un  air  capable. 

LA  COMTESSE. 
Mais  quel  eft  donc  ce  fait  ? 
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DAMIS. 

Le  fait  eft  incroyable. 
Dorante  ,  ha,  ha  ... . 

LA  COMTESSE. 
Comment  > 
DAMIS. 

Ah ,  j'en  mourrai ,  je  croi , 
Et  quand  vous  le  fçaurez  vous  rirez  comme  moi  : 
Dorante  va  paffer  fa  vie  à  la  campagne. 
Et  ce  pauvre  homme .... 

LA   COMTESSE. 
Eh  bien? 
DAMIS. 

Emmeine  une  compagne* 
LACOMTESSE. 
Xlne  compagne  !  &  qui  ? 

DAMIS. 
Son  choix  eft  merveilleux  ; 
Et  Cidalife  en  eft  l'objet  très-férieux. 
Je  viens ,  dans  cet  inftant ,  de  les  trouver  enfèmble,, 
Demain,  il  eft  très-fur  que  l'Hymen  les  afifemble, 
Et  qu'après  pour  toujours  ils  fortent  de  Paris. 
L'avanture  eft  plaifante  au,  moins  ? ,, .  Votre  air 

furpris , 
M'annonce  tous  les  traits  d'une  fine  fatyre , 
Oh  ,  j'étois  bien  certain  que  je  vous  ferois  rire  :■■ 

Je  vais  faire  venir  des  inftrumens  chez  vous , 

M  ij 


pi        LA  COQUETTE  FIXE'E, 

Et  nous  irons  tous  deux  chez  ces  nouveaux  époux  , 

Faire  jouer  gayemcnt  un  petit  air  de  noce  , 
Lorfqu 'ils  feront  tout  prêts  de  monter,  en  caroiïe. 

//  fort. 


SCENE      VIL 

LA  COMTESSE,  LISETTE. 

LISETTE. 


M 


Adame,  vous  avez  bien  contenu  vos  ris  9 

£lt     a    e    a 

LA   COMTESSE. 

Parlez-moi  Lifette,  où  donc  avez  vous  prîss 
Tantôt  que  ce  portrait  étoit  une  méprife  ? 
Qu'on  m'avoit  voulu  peindre  au  lieu  de  Cidalifç  X 

LISETTE. 
Je  m'en  croyois  certaine. 

LA    COMTESSE, 

*  ■   -\ 

Et  fur  quoi ,  s'il  vous  plaît  ? 
LISETTE. 
Mais  ,  ceja  devoit  être,  Cn  ne  fçait  ce  que  c'eft 
Que  ces  gens  féuieux  ?  ah  !  j'en  fuis  11  choquée  t , 
Et,  Madame  ,  je  crois,  en  eft  aufïi  piquée  ï 

LA    COMTESSE, 
Tout  ce  qui  me  fait  peine  en  cette  afTaire-ci  , 
C'eft  devoir  que  Dorante  eft  un  perfide  ami  ; 
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Car  enfin ,  il  ne  peut  ignorer  que  Clitandre 
Aime  fort  Cidalife  ,  &:  ne  doit  pas  s'attendre 
A  trouver  un  rival  en  lui  :  mais  le  voiià  j 
Scachons  s'il  eft  inftruit  de  cette  hiftoire-là. 


SCENE    VIII. 

CLITANDR.F.  LA  COMTESSE. 
LISETTE. 

CLITANDRE. 

MAdame ,  auprès  de  vous  j'ai  crû  trouver  Do- 
rante ; 

Je  me  vois  fur  le  point  de  remplir  Ton  attente  $ 

De   tous  Tes  embarras  je  vais  le  dégager, 

Et  j'aurai  le  plaifir  enfin  de  l'obliger. 

J'ai  trouvé  par  bonheur  la  fomme  qu'on  demande  5 

Je  ne  fends  jamais  une  joie  auiïi  grande. 

Vous  repréfentez-vous  mon  bonheur  tout  entier  ? 

Des  fervices  qu'on  rend  on  jouit  le  premier. 

LA  COMTESSE. 

Que  vous  êtes,  Clitandre,  un  ami  refpectabîe -, 

Je  doute  que  le  fiécle  en  fourniife  un  femblable. 

Dorante ,  vous  fçavez,  fe  marie  aujourd'hui  > 

ïl  vous  en  a  fait  part  fans  doute  ? 

CLITANDRE. 

Dorante  ? 

i      LA  COMTESSE, 

Oui , 


*4       LA  COQUETTE   FIXFE, 

Cidalife  1  epoufe  &:  la  chofe  eft  publique. 

CLITANDRE. 
Cidalife  3 

LA    COMTESSE. 
On  conçoit  que  ce  trait-là  vous  pique. 
CLITANDRE. 
Piqué  ?  Dorante  &  moi  nous  fommes  trop  amis 
Pour  vouloir  nous  brouiller  jamais  à  pareil  prix  ; 
I/amitié  ne  prend  point  garde  à  la  minutie  -y 
Je  crois  même  qu'il  faut  que  je  le  remercie» 

LA  COMTESSE. 
Le  remercier  ? 

CLITANDRE. 
Oui. 
LA  COMTESSE. 

Mais  vous  n'y  penfez  pas, 
CLITANDRE. 
Ce  mariage-là  me  tire  d'embarras  -, 
Car  en  un  mot  ,  j'avois  du  goût  pour  Cidalife , 
Qui  fans  doute  de  moi  n'étoit  pas  fort  éprife  : 
Malgré  cela ,  peut-être,  elle  eût  pu  m'époufer, 
Et  nous  aurions  fini  par  nous  tyranifer  -, 
Dorante  cependant  me  fauve  cette  peine , 
Je  dois  lui  rendre  grâce  -,  oui,  la  chofe  eft  certaine  1 
Je  vais  moins  le  chercher  pour  vanter  mon  bien- 
fait , 
Que  pour  me  réjouir  du  plaifk  cm'il  m'a  fait. 
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SCENE    IX. 

LA  COMTESSE.   LISETTE, 

LISETTE. 


S 


tir  Clitandre  i  à  préfent  vous  voilà  fans  fcrupulc* 
LA   COMTESSE. 
Lizette,  laifTez-moi ,  vous  êtes  ridicule, 
Et  vous  prenez  plaifîr  à  m 'impatienter* 

LISETTE. 
Mais .... 


LA   COMTESSE.  , 


Oui,  vous  vous  plaifez  à  me  perfecuter* 
LISETTE. 
Convenez  franchement  que  vous  êtes  touchée 
Devoir..*. 

LA   COMTESSE, 
Où  prenez-vous ,  moi  que  je  fuis  fâchée? 
Mon  efprit  n'eft-il  pas  dans  fa  tranquilité  ?  ' 

LISETTE. 
Tranquille  3  fans  langueur. 

LA  COM  TESSE. 

Lifette ,  en  vérité 
Vous  me  pouffez  à  bout,  &  je  fuis  trop  facile 
Sortez* 
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LISETTE. 

Oui,  je  vous  laiiTe  en  cet  état  tranquile^ 
LÀ    COMTESSE. 
Ah  !  fi  je  m'en  croyois. . .  Lifette  ,  écoutez-moi  j 
Allez  chercher  Dorante. 

LISETTE. 

Et  dirai-je  pourquoi  2 
LA   COMTESSE. 
Dites-lui  feulement  que  je  l'attends  ?  qu'il  vienne  i 
Mais  faut-il  votre  aveu  pour  que  je  l'entretienne  ? 
Suivez  mes  volontez,  &  ne  répliquez  pas. 


SCENE     X. 
LA  COMTESSE,/^. 


J 


E  drains  de  pénétrer  5  d'où  vient  mon  embarras  ; 
O  ciel  !  fe  pourroit-il  que  j'aimalfe  Dorante  ? 
Moi  qui  plaçois  ma  gloire  à  vivre  indépendante  $ 
Il  ne  fçait  pas  encor  ce  que  j'ai  fait  pour  lui; 
A-t-il  eu  près  de  moi  l'amour  pour  fon  appui? 
Non ,  non ,  c'eft  l'amitié  que  j'avois  feule  en  vue» 
L'amitié  ?  Mais  hélas  !  m'étoit-elle  connue  2 
Une  Coquette  (  il  faut  l'avouer  fans  détour  ) 
Ne  connoït  l'amitié  qu'en  connoiflant  l'amour. 
Il  vient ,  cachons-lui  bien  le  trouble  de  mon  ame. 

SCÈNE 
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SCENE      XI. 
D.ORANTE,LA  COMTESSE, 

DORANTE. 


o 


N  dit  que  vous  voulez  m'entretenir, Madame? 
LA    COMTESSE. 
Oui ,  Monfïeur.  Je  voulois  fçavoir  en  ce  moment  £ 
Ce  que  vous  avez  raie  pour  votre  Régiment, 

DORANTE. 
Moi  ?  je  n'y  penfe  plus. 

LA  COMTESSE. 

Votre  raifon  s*oubIie; 
Mais  vous  vous  mariez,  à  ce  que  Ton  publie? 
Vous  pouviez ,  ce  me  femble  attendre  un  peu  plus 
tard, 

DORANTE. 
Madame,  je  venois  pour  vous  en  faire  part, 

LA  COMTESSE,  tf^r/. 
Jih  !  jufle  Ciel  !  il  m'ofe  avouer  fa  fûibleiTe.1 

DORANTE. 
L'affaire  eft  convenable  Se  n'a  rien  qui  vous  blefTe* 

LA    COMTESSE. 
Oh,  non  certainement, Monfieur ,  ôc  votre  choix 
£ft  il  beau  i  fi  fenfé  !  que  j'y  donne  ma  voix, 

N 


5S       LA  COaUETTE  FIXË'E, 
DORANTE. 

£h  bien ,  je  fuis  flatte  d'avoir  votre  fuffrage , 
Je  craignois  de  vous  voir  blâmer  ce  mariage. 

LA  COMTESSE. 
Moi ,  Mônfieur  ?  Cidalife  a  l'efprit  fî  bien  Fait! 

DORANTE. 
Scavez-vous  bien }  qu'elle  eft  eftimable  en  effet, 

LA  COMTESSE. 
Sa  fageffe  eft  ïurtout  iî  douce  ,  fi  traitable. 

DORANTE. 
Quand  on  laconnoîtbien  elle  eft  vraiment  aimable. 

LA  COMTESSE,  v^^^ 
Il  faut ,  en  vérité ,  qu'il  ait  perdu  l'efprit. 

DORANTE. 
Que  dites-vous  ? 

LA   COMTESSEévr- 
Comment  lui  cacher  mon  dépit } 
DORANTE. 
Vous  la  verrez  Couvent ,  c'eft  votre  intime  amie, 

LA   COMTESSE,  à  part. 

Sans  doute  j  ah  î  c'eft  trop  loin  pouffer  la  raillerie. 
DORANTE. 

Son  efprit,  j'en, conviens ,  n'eft  pas  des  plus  brillans  * 
Elle  n'eft  pas  fertile  en  traits  vifs  ôc  faillans , 
Mais  un  mari  n'a  pas  grand  befoin  que  fa  femme?* 
5e  diftin^ue  dans  l'art  de  dire  une  épigramme, 


C  O  M  I  D  I  E.  ff 

Dès  que  Ton  a  pour  but  le  lien  conjugal  , 

Je  crois  que  la  raifon  eft  le  point  capital  \ 

Car  on  eft  malheureux  de  prendre  une  Coquette,' 

Dont  Tefprit  n'eft  jamais  qu'un  meuble  de  toilette  c 

Qui  quand  vous  lui  parlez  répond  à  Ton  miroir, 

Dont  la  dernière  mode  eft  Tunique  fçavoir. 

Le  mari  le  plus  doux  &  le  plus  raifonnable  , 

Eft  toujours  à  Tes  yeux  un  homme  infoutenable ,, 

Qui  n'a  dans  fa  maifon  d'autre  charge  en  effet, 

Que  d'approuver  tout  hautce  qu'il  blâme  en  fecre& 

LA  COMTESSE. 

Oui  ,  fans  doute  avec  elle  un  époux,  eft  à  plaindre  j 

Mais  je  crois  cependant  qu'on    doit,  encor  plus 

craindre , 

Ces  femmes  dont  l'efprit  plein  de  fiel  8c  d'aigreur  * 

S'enveloppe  toujours  des  voiles  de  l'humeur , 

Qui  ne  veulent,  d'Amis  que  pour  pouvoir  médire  ^ 

Neprennent  un  mari  qu'afin  de  contredire  , 

Penfent  que  te  tribut  qu'on  doit  à  la  raifon  , 

Confifte  feulement  à  prononcer  fon  nom  , 

Qui  prétendent  borner  le  don  de  la  fageffe , 

Moins  à  la  pratiquer  qu'à  voir  ce  qui   la  blelîè  ^ 

Et  qui  voyant  le  mal  fans  s'attacher  au  bien , 

Groyent  que  la  vertu  n'eft  que  dans  le  maintien. 

DORANTE. 

Entre  tous  ces  dangers  il  eft  vrai  qu'on  balance  , 

Ça  nofe  à  Tun  des  deux  donner  la  préférence, 

Nij 
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fî'éo    LA   COQUETTE  FîXE'Ë, 
Sans  doute  ces  excès  font  tout-à-fait  fâcheux  ; 
Mais  la  Coquetterie  eft  plus  faufle  à  mes  yeux, 

LA   COMTESSE. 
Lorsqu'une  femme  eft  née  avec  ce  caractère, 
Quand  la  Coquetterie  eft  fon  unique  affaire  , 
Son  orgueil  lui  tient  lieu  d'un  ami  ,  d'un  amant  % 
Elle  doit  avec  foin  fuir  tout  engagement, 
Même  à  le  publier  fa  probité  l'oblige. 

DORANTE. 
Je  fuis  de  votre  avis ,  la  bonne  foi  l'exige. 
Vous  en  avez  donné  l'exemple  à  mon  égarcf; 

LA  COMTESSE. 
Qui .  moi ,  Monfieur. 

DORANTE. 
Sans,   doute  ,   &  c'eft   un  grand    hazard 
Que  mon  courage  ait  pu  prendre  allez  fur  moi:  nie-* 

me 
Pour  étouffer  un  feu 

LA  COMTESSE. 

Ma  furprife  eft  extrême. 
Qui  vous  ? ... , 

DORANTE. 
Oui ,  j'ai  vu  l'heure  où  j'allois  m'embarquerà 
Si  je  n'euife  fenti  que  c'étoit  trop  rilquer. 
Que  vous  m'eufîiez  raillé  pendant  toute   ma  vie^ 
En  honneur  j'étois  prêt  d'aimer  à  la  folie. 

LA   COMTESSE 
Moi  vdus  railler  ? 

f    OIKTOU8IS 
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DORAN  TE. 

Allons  avouez  franchement 
Que  c'eût  été  pour  vous  un  grand  amufement. 
Je  ne  vous  blâme  point,  vous  êtes  trop  heureu/ê^ 
De  pouvoir  conferver  cette  paix  précieufe  , 
De  lancer  tous  les  traits  de  l'amour  contre  nous^ 
Sans  craindre  qu'aucun  d'eux  s'ofe  adrelTer  à  vous, 

LA   COMT-ESSE.;^-^- 
Comment  cacher  mon  trouble  ? 

DORANT  E, 

Oui,  votre  ame  contente^ 
Parmi  tous  ces  captifs  demeure  indépendante. 
Dfuncoup  d'oeil  attirant  vous  produifez  l'efpoir, 
Vous  care ffez.  l'amour  en  bravant  fon  pouvoir. 

LA  COMTESSE,  à  part. 
Ah  !  je  croi  qu'il  infulte  au  trouble  de  mon  amc  * 

DURANTE. 
Vous  riez  en  fecret ,  convenez- en ,  Madame  , 
Des  tranfports ,  de  plaiïir  que  préfente  à  mon  coeur 
Un  hymen  dont  l'amour  entretiendra  l'ardeur. 
Vous  ne  concevez  pas  &  le  charme  Se  l'yvreiTe 
De  deux  époux  qu'anime  une  égale  tendrelïe -, 
Dont  les  coeurs  confondus  fans  fard  de  fans  détour, 
Voyent  comme  étranger  ce  qui  n'efi:  point  amour. 
Mais  quel  trouble  foudam  change  votre  vilàge  ? 
C'eft  peut-être  l'ennui  d'un  il  fade  langage  3 
Je  brife  un  entretien  pour  vous  il  peu  flatteur 5 
Çxeufez  un  Amant  trop  plein  de  fon  bonheur, 


t.»i    LA  COaUETTE  FIXE'E, 
LA    COMTESSE. 

Monfîeur,  je  vous  l'avoue,  un  tel  difcours  m'excède. 
Je  méprife  beaucoup  l'amour  qui  vous  pofféde, 
Et  vous  défends  furtout  de  revenir  ici. 

DORANTE. 
Ciel  !  qu'entens-je  ;  qui  moi  ,  votre  meilleur- ami  ^ 

LA    COMTESSE. 
'Ah,  mon  ami ,  Monfieur,  eft  celui  qui  m'amufe* 

DORANT  Eo 
Lorfque  Ton  penfe  ainfi.  jamais  on  ne  s'abufe  j 
Moi  qui  fuis  férieux ,  je  pars  fans  nul  efpoir 
De  devenir  un  jour  digne  de  vous  revoir. 

//  s^éloigne* 
LA  COMTESSE. 
Quoi  !  faut-il  à  ce  point  que  fon  départ ;  m'afflige  J. 
Dorante  ? 

DORANTE. 
Je  vous  quitte. 

LA  COMTESSE. 

Ah,  revenez  y  vous  dis*je^ 
DORANTE. 
J'obéis. 

LA   COMTESSE. 
Sçavez-vous  que  vous  perdez  Peiprit.. 
DORANTE, 
Sur  quoi  le  jugez-vous  ? 

LA   COMTESSE. 

Monfîeur ,  fans  contredît  ■ 
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Ce  màriage-là  vous  perdra  dans  le  monde  ; 
Et  que  prétendez-vous  enfin  que  je  réponde 
A  tous  ceux  qui  viendront  yous  couvrir  de  brocard? 
Que  dirai-je  } 

DORANTE. 

Il  faudra  m'en  donner  votre  part, 
LA   COMTESSE. 
Voilà  mon  Philofophe  Se  fa  belle  prudence. 
Si  de  ce  beau  projet  j'avois  eu  connoiflance , 
J'avois  pour  vous  en  vue  un  parti  vraiment  bon. 

DORANTE. 
Mais  je  prends  celui-ci  par  inclination. 

LA  COMTESSE. 
Oh ,  cela  rae  confond. 

DORANTE. 

Vous  en  êtes  furprifè  ? 
LA   COMTESSE. 
Par  inclination  9  époufer  Cidalife  ! 
Le  parti  que  j'avois  vous  auroit  fait  honneur. 

DORANTE. 
Celui-ci  fera  mieux ,  il  fera  mon  bonheur. 
D'ailleurs  de  votre   choix  je  craindrois    qu'une 

femme 
Ne  recherchât  Je  monde  autant  que  vous,  Madame, 
Et  j'ai  pour  ce  goût-là  beaucoup  d'éloignement  j 
Car  puifqu  il  faut  ici  vous  parler  franchement, 
Je  ne  veux  point  avoir  une  maifo,n  bruyante , 
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Où  Paris  en  détail  s'amène  &  fe  préfente , 

Où  Ton  trouve  Officiers ,  Magiftrats,  beaux  IfpritSj 

Toute  efpéce  en  un  mot ,  excepté  des  amis  ; 

Une  maifoil  enfin, où  loin  de  s'en  voir  maître, 

Le  mari  fubjugué  n'a  pas  droit  de  paroître  , 

Et  fans  ce  (Te  entend  dire  avec  un  ris  moqueur  , 

Que  l'on  va  chez  Madame,&  jamais  chez  Monfieur* 

Oui ,  fans  doute  à  préfent  par  un  abus  extrême  , 

Un  époux  eft  un  être  étranger  chez  lui-même , 

Si  le  fôir  par  hazard  lorfqu'ii  vient  de  rentrer, 

Chez  fa  femme  un  moment  il  ofé  fe  montrer, 

On  demande  tout  bas  quel  homme  ce  peut  être  ; 

S'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  le  faftè  connoître , 

On  fe  lève ,  &  Madame  avec  un  air  tranfi  , 

Dit  :  Ne  vous  levez  pas ,  Meflieurs,c'eft  mon  mari  ^ 

Il  s'en  ira  bientôt ,  car  jamais  il  ne  foupe. 

Alors  le  férieux  gagne  toute  la  troupe; 

Tous  d'un  ennui  marqué  femblent  enveloppés  y 

Le  filence  eft  rompu  par  quelques  mots  coupés. 

L'homme  qui  voit  le  froid  que  fa  préfence  infpire  , 

Et  qui  juge  aifément  qu'on  veut  qu'il  fe  retire  , 

S'elquive  ,  ouvre  la  porte  en  déplorant  fon  fort t 

Et  l'on  voit  la  gaieté  qui  rentre  quand  il  fort. 

Madame,  je  craindrois  de  mener  cette  vie  , 

Si  j'ofois  quelque  jour  époufer  votre  amie. 

L  A   C  O  M  T  ESSE. 

Mais  avec  mon  mari  vivois-je  donc  ainfi  \ 

DORANT  E, 
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DORANTE. 
Maïs,  à  peu -près j  Se  meme  il  s'en  plaignoit  auffi, 
LA    COMTESSE. 

Qui  moi  >  je  l'ai  jamais  réduit  à  cette  épreuve  ? 

DORANTE. 
Mais  je  fçais  lui  vivant  ■>  que  l'on  Vous  a  crû  veuve. 
Je  ne  veux  pas  du  moins  attaquer  votre  honneur  9 
Votre  coquetterie  a  fauve  votre  cœur  ; 
Mais  vous  avez  toujours  donné  de  l'efperance» 
Certain  Marquis ,  dit-on  j  féduit  par  l'apparence  % 
Mais  ennuyé  pourtant  de  n'être  pas  heureux  „ 
Vous  propofa  l'hymen  pour  couronner  fes  feux» 
Votre  répoiife  fut  un  grand  éclat  de  rire  5 
Après  quoi,  gravement ,  vous  daignâtes  lui  dire  1 
Cette  ofFre-ià,  Moniteur,  me  conviendroit  très-fort^ 
Mais ,  du  moins,  attendez  que  mon  mari  foit  mort* 


SCENE     X  I  Ii 

CÏDALISE.    LA   COMTESSE, 
DORANTE. 

G  IDA  LISE. 

DÔrante  >  on  n'attend  plus  que  vous  chez  là 
Notaire  : 
La  ComtefTe^  fans  doute,  approuve  cette  affaire? 

Son  amitié  pour  moi  partage  mon  bonheur. 

Ô 
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LA    COMTESSE. 

Partager  >  c'eft  beaucoup  i  mais  au  fond  de  mon 

cœur, 
Je  refFens  vivement  votre  amour  l'un  pour  l'autre. 


SCENE       XIIL 

CLITANDRE,LA  COMTESSE, 

GIDALISE,DORANTE. 

CLITANDRÊ, 

MÔn  ami ,  nul  bonheur   n  eft  comparable  ail 
vôtre  * 
Je  vous  cherchois  par  tout  avec  empreflement* 

DORANTE. 
Quoi? 

CLITANDRE. 
Voilà  le  brevet  de  votre  Régiment. 
DORANTE. 
Hélas  !  de  mon  chagrin  il  ranime  l'atteinte  j 
Mon  argent  n'eft  pas  prêt. 

CLITANDRE. 

N'ayez  aucune  crainte , 
Vous  avez  des  amis  5  l'argent  eft  délivré , 
Et  tout  dans  ce  beau  jour  va  félon  votre  gré. 

LA   COMTESSE. 
Sans  doute  vous  devez  ce  bienfait  à  Clitandre  ? 
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DORANTE, 

Ah ,  mon  ami ,  que  j'ai  de  grâces  à  vous  rendre  \ 

CLITANDRE. 
Dorante  ,  à  ce  bonheur  un  autre  eft  parvenu  , 
Je  m'y  fuis  pris  trop  tard ,  on  m'avoit  prévenu, 

DORANTE. 
Et  pourquoi  tarde-t-il  à  fe  faire  connoître  ? 
Maïs  (à  Cidalife.)  Madame  ,  c'eft  vous?  quel  autre 

pourroit-ce  être  ? 
Pendez- vous ,  pour  pouvoir  afïurer  mon  bonheur; 
Qu'il  ne  fuffifoit  pas  du  don  de  votre  cœur  ? 

a— — — — —— ■■ ■  »  m  i  ipimwiiw— i — ; 1 1  h  ii ■  i  — i— — m 
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SCENE     XIV. 

PAMIS,  Ù  les  Précédens, 
DAMIS. 


J 


E  reviens  tout  exprès  vous  propofèr  Dorante  , 
Un  marché  merveilleux  que  le  hazard  préfentçj 
Peut-être  vous  voulez  donner  des  diamans 
A  Madame  (  Montrant  Cidalife,  )  &  j'en  fçais  qui 

font  au  plus  brillans  ; 
Sans  doute  ce  font  ceux  d'une  vieille  coquette, 
Qui  voudroit  bien  donner  dans  un  air  de  retraite 
Et  qui  fe  conduifant  par  un  fyftême  faux, 
K  vendu  fes  bijoux,  &  garde  fes  défauts, 

O  îj 
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LA  COMTESSE, 
Et  qui  vous  a  chargé  du  foin  de  les  revendre  ? 

DAMIS. 

Affurémeiit  la  ebofe  eft  facile  à  comprendre. 
On  fçait  bien  que  je  fuis  répandu  dans  Paris  , 
Si  de  la  moindre  chofe  on  veut  avoir  le  prix, 
J'ai  du  goût;  c'efl  à  moi  fur  le  champ  qu'on  s'adrene* 
Vous  allez  voir  qu'ils  font  rares  dans  leur  efpece. 

DORANTE. 
Quoi ,  vous  les  avez  ? 

DAMIS 
Oui. 
CïDALISE, 

Tant  mieux  3  nous  les  verrons*; 
D  A  M I  S. 
Tenez  s,  voici  récrain. 

DORANTE, 

Sans  balancer  a  ouvrons. 
Me  trompai-je  l  ce  font  vos  diamans,  Madame  / 

LA  COMTESSE. 
Monsieur,  je  ne  crois  pas  qu'un  autre  les  réclame. 

DORANTE. 
Vendre  vos  diamans,vous:>MaJ:»nie  ,  eh*  pourquoi* 

LA  COMTESSE. 
Je  ne  m'en  repens  pas. 

CÏDALISE. 

Ah ,  j'en  frais  bien  l'emploi.. 
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Un  procédé  fi  noble,  &  me.touche,  Se  m'enchante  i 
C'eft  vous  qui  par  ce  trait  avez  fervi  Dorante. 

DORANTE. 
Madame  ,  il  feroit  vrai  ? . . . . 

LA  COMTESSE. 

Dans  cette  occafion  > 
J'ai  de  mon  amitié  fuivi  Pimpreflïon. 

CIDALISE. 
Dorante  _,  vous  devez  payer  un  tel  fervice, 
Je  connois  votre  coeur  de  je  me  rends  juftice  1 
Vous  aimez  la  Comtefle.  En  aaifiant  ainfi. 
Elle  vient  de  prouver  qu'elle  vous  aime  au  (IL 
Jef  repreus  ma  parole,  Se  je  vous  rends  la  vôtre. 
Soyez  heureux,  contens,  liez-vous  l'un  à  l'autre,1 
Et  puifque  votre  cceur  n'eft.  pas  fait  pour  m'aimer  ? 
Je  veux  que  tout  au  moins  vous  puifïiez  m'eflimer. 

Elle  fort^ 


SCENE   XV.   &  DERNIERE 

LA  COMTESSE, DORANTE, 
CLITANDKE,DAMIS. 


c 


CLIT  ANDRE. 

E  compliment  n'eft  pas  trop  flatteur  pour  ma, 
flâme. 
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DORANTE. 

Le  tems  3c  votre  amour  ramèneront  Ton  amc , 
Soyez  tranquile.  Et  vous  puis-je  croire  en  effet , 
Qu'aujourd'hui  votre  efprit  foit  changé  tout-à-fait 
Madame?. . . 

LA  COMTESSE. 

Oui,  trop  livrée  à  cet  efprit  volage, 
Des  iages  Se  des  focs  confondant  le  fuffrage  , 
Mon  amour-propre  feul  pour  uninftant  lié, 
Méconnoilïbit  l'amour ,  l'eftime  &  l'amitié , 
Et  cet  aveugle  orgueil ,  avide  de  louange  . 
De  ceux  qui  la  donnoient,  oublioit  le  mélange  ; 
\]n  fentiment  plus  pur ,  plus  tendre  &■  plus  heureux , 
En  éclairant  mon  cœur,  l'a  rendu  vertueux. 

DORANT  E. 
Au  feul  nom  de  l'hymen  vous  n'êtes  pas  atteinte, 
D'un  mouvement  fecret  de  trirtefïe  &  de  crainte  2 

LA  COMTESSE. 
Ah  î  fî  vous  le  croyez  vous  nte  connoiftèz  mal. 
Je  conçois  que  l'Hymen  peut  être  un  nœud  fatal, 
Mais  lui  feul  fait  auffi  le  bonheur  de  la  vie, 
Quand  par  la  probité  Ql  chaîne  eft  affermie. 
Quand  (Jeux  cœurs  enchantés  fe  préviennent  tous 

deux , 
Sçavent  fe  refpecr.er  ,  s'aimer,  combler  leurs  vœux, 
D'unir  leurs  volontés  font  leur  étude  unique , 
Ilç  s'acquièrent  un  droit  à  l'eftime  publique  a 
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ils  fçavent  l'augmenter  par  leur  félicité , 
Plus  leur  bonheur  eft  grand  plus  il  eft  refpecté, 
Enfin ,  tout  ce  qui  rend  deux  amans  condamnables^ 
Rend  aux  yeux  du  public  deux  époux  eftimables, 
-Quel  plaifir  pour  un  coeur  fenïîble  au  fe miment  ! 
L'hymen  n'eft  que  le  droit  d'avouer    Ton  Amant  > 
C'eft  en  vain  fous  ces  traits  qu'on  veut  le  mécon- 

noître  , 
Il  unit  deux  amis  fans  établir  un  maître, 
Et  de  leur  fentiment  le  mutuel  retour  , 
Doit  prouver  que  l'eftime  eft  l'âme  de  l'Amour. 

DORANTE. 

Ah  !  qu'en  penfant  ainfi  vous  flattez  ma  tendreiTeâ 

D  A  M  I  S. 
D'un  pareil  changement  je  fuis  charmé,  Comtefïè, 
Décider  votre  cœur  m'auroit  rendu  content , 
Mais  j'aime  autant  l'honneur  d'en  faire  un  încont 

tant  j 
J'étois  perfuadé  que  je  devois  vous  plaire 
Voilà  votre  portrait  qu'en  fecret  j'ai  fait  faire , 
Je  vais  vous  le  remettre  ;  ah  ]  qu'il  me  feroit  doux 
De  pouvoir  quelque  jour  le  recevoir  de  vous. 

LA    COMTESSE,   à  Dorante, 
C'eft  à  vous  rendre  heureux  que  je  mettrai  ma 

Et  par  un  changement',  qu'on  aura  peine  à  croire, 


av 
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Je  veux  que  déformais  le  monde  ioit  inftruit, 
Que  fouvent  c'eft  le  cœur  qui  rameine  Fefprit; 

Fin  de  la  Comédie* 

DIVERTISSEMENT. 

Air: 


R 


A  fTemblez-vous ,  tendres  Amans  -9 
Le  Soleil  eft  rentré  dans  Fonde % 
Employez  ces  heureux  momena, 
Ne  craignez  rien,  tout  vous  féconde* 


L'obfcurité  fernie  les  yeux 
Des  jaloux  qui  vous  font  la  guerre  $ 
Dès  que  la  nuit  couvre  les  Cieux 
L'Amour  eft  maître  de  la  terre* 
FIN. 


J  *Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  Urie 
Comédie  qui  a  pour  titre  :  La,  Coquette  fixée.  Et  je  crois  que 
Ton  peut  en  permettre  Fimpreflion  ,  ce  30  Mars  174*. 
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